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Les futures 
représailles navales 
Les gens de mer sont généreux, mais ils 

sont aussi terriblement tenaces dans leurs 
sentiments. C'est ainsi qu'ils n'acceptent 
pas l'idée, quelles que puissent être les 
conditions de paix, de pouvoir, dans 1 ave-
nir, travailler avec des Allemands. Les dé-
clarations laites ù ce sujet par M Hovelock 
iWilson, président du Syndicat britannique 
des matelots et chauffeurs de navires, sont 
très caractéristiques : « Aucun ouvrier ne 
peut être forcé a travailler pour telle ou 
telle maison. De même les membres de 
notre Syndicat ne pourront pas être forcés 
à travailler pour des maisons qui trafique-
ront avec l'Allemagne. » 

Ici apparaît, pour la première fois avec 
cette netteté, l'effet lointain d'une haine po-
pulaire dont l'Allemagne a cru pouvoir 
négliger la force. Politiquement parlant, la 
paix est la paix et si elle devait être une 
prolongation de la guerre sous d'autres 
•formes, il vaudrait mieux prolonger la 
guerre jusqu'à ses extrêmes aboutisse-
ments. En effet, la période de crise écono-
mique, da pauvreté générale, de trouble 
dans tous les organismes de la vie sociale 
s'en trouverait abrégée. La paix qui re-
couvrirait d'un voile trompeur la haine in-
transigeante des peuples luttant encore par 
tous les moyens, sauf celui des armes, 
serait tellement fragile, tellement ruineuse 
pour le monde entier, qu'elle ne paraît à 
aucun degré souhaitable. Et telle pourtant 
ferait la paix sans victoire, secrètement 
idésirée par quelques-uns. 

La question des navires a l'avantage de 
présenter un aspect concret du difficile 
problème qui ise posera après la paix, 
quelles qu'en soient les conditions. Tout 
à coup apparaîtra une évidence nouvelle : 

Se besoin pour tous, pour le monde entier 
lu tonnage mondial. Dans l'hypothèse mê-

me où l'Allemagne serait mise dans l'obli-
gation de remplacer le tonnage illégalement 
détruit aux Alliés, ce qui absorberait et au 
delà toute sa flotte ancienne, il faudrait en-
core lui demander le concours de sa nou-
velle flotte. De même il serait aussi im-
possible d'exclure ses ports des échanges, 
qu'il le serait de rayer de la carte com-
merciale une portion quelconque du con-
tinent africain ou asiatique. Le travail de 
l'humanité tout entière sera' nécessaire 
pour reconstruire l'édifice écroulé du mon-
de civilisé. Prévoir des exclusions, c'est 
d'ores et déjà écarter la possibilité de ce 
travail commun, c'est proprement prouver 
l'inutilité de terminer, de quelque façon 
que ce soit, le drame actuel. 

Et si pourtant ces exclusions soni Inexo-
rablement prononcées par la multitude des 
individus libres, en dehors et au-dessus 
même des termes des traités ? Le traité 
pourra assurer à la marchandise alleman-
de l'accès dans le port français, assurer 
a l'acheteur allemand le droit de charger 
son navire. Mais il ne pourra pas faire 
que le docker, que le grutier, que le ca-
mionneur, ne disent « ce travail ne me 
convient pas ! ». En Ukraine les paysans 
ne chargent leur blé sur les wagons alle-
mands que sous le canon des mitrailleuses 
allemandes et autrichiennes. Ils ne peu-
vent pas dire évidemment : « Ce travail 
ne me convient pas ! » Mais cette liberté 
du travail «à l'ukranienne », si elle peut 
être souhaitée par quelques unifiés égarés 
comme une solution à la guerre ne sera 
lamais instituée chez nous tant qu'il res-
tera un homme pour tenir un fusil. Tout 
traité serait donc impuissant à faire la 
paix économique sans laquelle il n'y a pas 
rie paix véritable si les représailles conti-
nuant à être exercées par les individus. 

Envisagée sous cet aspect, la question 
est insoluble, car les atrocités allemandes 
ont mis dans les cccuns une haine inextin-
guible. Le fameux « effet moral » dont l'en-
nemi escomptait de si merveilleux résul-
tats, en produit un qui dépasse largement 
toutes ses prévisions et complique au de-
là de ce qu'il escomptait le problème de 
la paix : l'impossibilité de traiter. 

fl n'existe plus maintenant, en effet, 
qu'un seul moyen d'en finir avec cette 
question des vengeances et des représail-
les qui pèserait aussi lourdement que la 
guerre elle-même sur un état de paix men-
teuse : c'est de finir la guerre, mais com-
plètement. Cela veut dire, de la terminer 
par un châtiment assez complet, assez Ine-
xorable pour les coupables, pour que la 
haine populaire en soit satisfaite, assou-
vie et enfin désarmée-

Jean CLAUDIUS. 

L'effort américain 
LA CROIX-ROUGE A DEPENSE PLUS DE 

160 MILLIONS POUR LA FRANCE 
New-York, 13 mai. — D'après !e. bilan an-

nuel publié par la Croix-Houge américaine, 
tes recettes s'élevaient l'année écoulée à 93 
millions de dollars, les dépenses à 83 mu-
tions. Sur ce total, 31 millions de dollars — 
160 millions de francs environ — ont été dé-
pensés pour la France. 

L'ACCROISSEMENT DES FORCES 
EN FRANCE 

Londres, 13 mai. — M. James VVilson, re-
présentant de la Fédération américaine du 
travail, interviewé à son retour du front de 
France, a déclaré : « Moins de douze mois 
se sont écoulés depuis que le général Pers-
hing'débarqua en France avec 50 hommes. 
Le développement qu'ont depuis lors subi 
nos forces, et qui nous a été révélé, ne nous 
semble rien de moins que « miraculeux ». 
Nous sommes étonnés de l'œuvre surhumai; 
tic des armées américaines. Partout parmi 
les troupes américaines se retrouve le sen-
timent d'absolue confiance qu'elles pour-
ront .résister avec succès à toute offensive 
Susceptible .d'être lancée contre elles. Leur 
moral, comme celui des troupes françaises 
ït britanniques, est merveilleux. » 

SUR LE FRONT OCCIDENTAL 

Marseille a 947,000 habitants 

Marseille, 12 mai.— La population de Mar-
jjeille, qui comptait avant la guerre 560,000 
«mitants, est actuellement de 947,000 âmes. 

Une fraude punie dans une usine 
de défense nationale 

Paris, 13 mai. - Un industriel de la région 
parisienne a sciemment laissé inemployés 
Pour la défense nationale, pendant un cer-
tain temps, des ouvriers mobilisés» détachés 
a sa maison. Cet industriel et son contremaî-
tre laissaient à leurs ouvriers mobilisés la 
racuité de travailler ailleurs, à la condition 
de garder le secret et de se tenir prêts à re-
vendre leur poste régulier à la première in-
EîSSÎ?- *oS s-° paient donc entièrement teompte des irrégularités qu'ils commet-

■ Instruit de la situation, le ministre de l'ar 
ïnement et des fabrications de guerre aVanc 
îtionné la faute commise en ordonn-fnt , ! ' 
jçupération immédiate- delaTom"duper~ 
Ëpnnel militaire détaché à la maison ïonuî 

agit, et a infligé au directeur et à son con-
cerna tre. tous Seux mobilisés, une punitton 
We quinze jours de prison avec sursis 

La Lutte d'Artillerie fait présager la reprise 
<3L& l*a grande Bataille 

Heureux coup de main français en Lorraine 

Paris, 13 mai. — Quand l'attaque de l'en-
nemi se produira-t-elle ? Sans doute, le mo-
ment est proche. L'activité permanente des 
bombardements réciproques en est le pré-
lude habituel. 

Tandis que, de part et d'autre, on active 
les préparatifs de la nouvelle grande ba-
taille dont la région entre la Scarpe et la 

Somme sera, semble-t-il, le théâtre des opé-
rations de détail se poursuivent qui, géné-
ralement, tournent à l'avantage des alliés. 
Le succès de ces opérations locales témoigne 
de la vigueur des troupes alliées et fait bien 
augurer des dispositions prises pour s'oppo-
ser à la ruée des ennemis. 

COMMUNIQUES ANGLAIS 
Du 13 mai (après-midi) 

Au cours d'une attaque locale heureuse 
entreprise hier, les troupes françaises ont 
amélioré leurs positions au nord du vil-
lage de KEMMEL, et ont fait plus de 100 
prisonniers. 

Hier matin, aux environs du CANAL 
D'YPRES A COMINES. un raid'ennemi a 
été repoussé; nous avons fait quelques 
prisonniers. 

Cette nuit, aux environs de METEREN, 

des combats de patrouilles nous ont per-
mis de ramener plusieurs prisonniers, et 
une mitrailleuse. 

Pendant la nuit et ce matin, l'artillerie 
ennemie s'est montrée active dans les 
secteurs de VANCRE, au sud d'ALBERT 
et contre nos positions avancées à l'est 
de LûûS et au sud de VOORMESEELE. 

Du 13 mai (soir) 
Rien à signaler en dehors d'une activité 

réciproque de l'artillerie. 

Du 13 Mai (après-midi) 
Uartillerie ennemie a été active pendant 

la nuit dans les secteurs de la vallée de 
la SOMME, d'ALBERT, ainsi qu'entre 
LOCON et la FORET DE N1EPPE. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 
Du 13 Mai (33 heures) 

Journée marquée par une lutte d'artille-
rie assez vive dans la région au sud de 
l'AVRE. 

Pas d'action d'infanterie. 
Rien à signaler sur le reste du front. 

Du 13 Mai (14 heures) 
Activité des deux artilleries en quelques 

points du front, AU NORD ET AU SUD DE 
L'AVRE. 

EN LORRAINE, nos détachements ont 
pénétré dans les lignes allemandes au 

nord de NOMENY, et ramené une ving-
taine de prisonniers. 

Dans la région de SAINT-DIE, un coup 
de main ennemi a échoué sous nos feux. 

Nuit calme partout ailleurs. 

La vérité sur les pertes 
britanniques 

Front britannique, 13 mai. — Il est pos-
sible maintenant, à la lumière des listes 
complètes des pertes anglaises publiées, de 
vérifier l'exagération des affirmations alle-
mandes relativement aux tués, blessés et 
prisonniers au début de l'offensive ennemie. 

Leur radiotélégramme a annoncé que la 
56e division avait été pour ainsi dire com-
plètement détruite. Les pertes réelles furent 
de 43 officiers et de 1,425 hommes. Jusqu'à 
la date de la publication de ces documents, 
le 5e régiment de Berkshire était déclaré 
comme ayant été annihilé. Ses pertes réelles 
furent de 15 officiers et 300 hommes. Le 23e 
bataillon de fusiliers royaux a été cité 
comme étant un des régiments qui avaient 
souffert le plus. Les pertes furent de 5, offi-
ciers et de 250 hommes. On a prétendu que 
le 4e régiment d'infanterie légère du comté 
de York s'était presque entièrement rendu, 
mais le nombre total des manquants du ba-
taillon fut de 191 hommes. 

Cette liste pourrait être continuée indéfi-
niment, mais ces exemples suffiront. Il faut 
se rappeler que toutes ces troupes ont été 
engagées dans de violents combats d'ar-
rière-garde et conséquemment obligés d'a-
bandonner tous leurs blessés aux mains 
des Allemands, sans cela leurs pertes n'au-
raient pas été de beaucoup aussi importan-
tes. 

Un corps allemand se serait 
mutiné (?) 

Front britannique, 13 mai. — Dans un 
carnet découvert sur un candidat officier 
d'un régiment d'infanterie allemand, récem-
ment fait prisonnier, se trouve une note 
disant que certaine grande attaque projetée 
près d'Albert fut abandonnée parce que la 
2e division navale, qui avait pénétré dans 
Albert, s'était livrée à une émeute générale. 

Le carnet ajoute que des mesures ont été 
prises contre cette division pour indisci-
pline et pillage. Depuis lors cette division 
paraît avoir disparu de l'armée avec la-
quelle elle avait servi. 

La coopération autrichienne 
Bâle, 12 mai. — Les journaux autrichiens 

disent que la visite de l'empereur Charles 
au kaiser a une importance toute particu-
lière en ce moment. 

Le « Fremdenblatt » écrit : « Les armées 
de la Quadruplice ont terminé la guerre à 
l'Est en notre faveur; c'est avec leurs for-
ces entières que les puissances centrales 
peuvent désormais travailler à l'obtention 
de la paix à l'Ouest. » 

La « Neue Freie Presse » estime que l'ar-
rivée de l'empereur Charles au quartier im-
périal allemand en ce moment est une nou-
velle confirmation de la volonté de com-
battre fidèlement côte à côte jusqu'à ce que 
les ennemis laissent tomber leurs armes. 

Deux régiments reçoivent 
la fourragère rouge 

Paris, 13 mai. — Le Président de la Répu-
blique a parcouru hier une partie du front. 
Au cours de cette tournée il a, en présence 
du général Petain et du général Fayolle, 
remis la fourragère rouge à deux régiments 
qui se sont magnifiquement comportés dans 
les dernières batailles et y ont gagné leur 
sixième citation. Un troisième régiment a 
reçu la fourragère aux couleurs de la mé-
daille militaire. 

Deux Français capturent 
cent treize prisonniers 

Privas, 13 mai. — La médaille militaire 
vient d'être conférée au zouave Boizcn, 
pour avoir capturé, avec un de ses camara-
des, trois officiers, dix sous-officiers et cent 
hommes qui, après avoir contre-attaqué 
vainement le groupe de son capitaine, s'é-
taient réfugiés dans un abri. 

Communiqué belge 
Li- Havre, 12 mai. 

'Activité d'artillerie de moyenne inten-
sité. Un raid exécuté la nuit dernière par 
nos troupes sur un ouvrage ennemi au 
nord de Dixmude a réussi. 

Une tournée 
du général Guillaumat 

' Salonique, 12 mai. — Le générai Guillau-
mat, accompagné du général Henrys, com-
mandant l'armée française, a inspecté diffé-
rentes régions de la Macédoine occidentale. 

Le générai a reçu partout en accueil en-
thousiaste. Les autorités civiles et religieu-
ses, la population et les élèves des écoles se 
sont portés à sa rencontre, acclamant la 
France et la Grèce. 

Le général Guillaumat se serait déclaré 
satisfait de tout ce qu'il a vu au cours de 
ce voyage. 

Sur le mont des Cats 

Aux armées, 11 mai 1918. —' Dès monts 
miniatures, mais qui sont tout de même 
pour les plates Flandres de véritables mon-
tagnes, acquièrent en ce moment une célé-
brité qu'ils n'enviaient certainement pas. 
lis constituent cette chaîne de hauteurs qui 
s'étend de Wytschaete à Meteren et pour la-
quelle se livrent d'acharnés combats. J'ai 
voulu voir de près cette ligne des monts. 

J'ai gravi aujourd'hui les pentes de la 
pittoresque ville, et de la terrasse qui cou-
ronne le castel, j'ai essayai d'apercevoir au 
loin les lieux où le canon gronde. 

D'ordinaire, la vue s'étend vers le nord 
jusqu'à ïpres; mais en cette étrange jour-
née de printemps le brouillard enveloppait 
toute la plaine. Le plafond était bas, com-
me disent les aviateurs, et il semblait qu'on 
eut touché le ciel avec la main. Il n'y avait 
qu'un parti à prendre : celui d'aller plus 
loin, c'est-à-dire jusqu'aux autres monts. 

Je pris une route poudreuse sur les bords 
de laquelle, archaïques et invraisemblables, 
tournent des moulins à vent qui eussent 
merveilleusement surexcité don Quichotte I 
La montagne des Cats, ou des Chats, est la 
dernière hauteur à droite de notre front. On 
y accède par des chemins en pente douce 
qui côtoient des champs de blé ou de lu-
zernè, toute une suite de molles ondulations 
parsemées de bocquetaux, et qui conduisent 
à un monastère juché sur le sommet même. 
Du moins, jusqu'à la date d'hier, le monas-
tère désaffecté et les bâtiments annexe où 
l'on fabriquait un excellent fromage, étalent 
encore intégralement debout. Une grande 
chapelle et des tourelles surmontées de pi-
gnons aigus dessinaient sur le ciel une jolie 
silhouette. Mais, hier soir, les Allemands se 
sont avisés qu'il y avait là une église à dé-
truire, un élégant monument à ruiner, et ils 
ont dirigé sur le monastère et ses abords un 
tir violent et prolongé. Le toit de la cha-
pelle, les murs d'enceinte, les salles de l'an-
cienne communauté, le cloître, tout est 
écroulé, détruit. L'Intérieur de la chapelle : 
boiseries, ornements d'architecture, statues, 
tout gît pêle-mêle. L'ennemi dira qu'il a 
commis ce nouveau crime parce que ces 
bâtiments religieux pouvaient servir d'ob-
servatoires. C'est absolument stupide. 

Du reste, j'ai l'honneur d'être accompagné 
dans mon excursion par le général de divi-
sion à qui est confiée la défense de ce sec-
teur jusqu'aux lignes anglaises. Il me fait 
observer avec raison que les Allemands sa-
vent parfaitement que les observatoires ne 
se placent pas en des lieux spécialement vi-
sibles par l'adversaire. Donc, pas d'excuses 
admissibles. 

J'enjambe des monticules de briques, des 
trous d'obus d'où s'exhale l'acre ou piquante 
odeur des toxiques. Alerte et vif, le général 
me guide et me fait faire, à la lettre, le 
tour du propriétaire, car nous contournons 
toute la crête du mont des Cats pour exami-
ner le paysage à la ronde. Et ce serait le 
plus charmant, le plus doux des paysages 
si la guerre n'était point là, tueuse de tou-
tes les beautés et de toutes les douecurs. Les 
arbres verts ou fleuris s'accrochent aux 
pentes, les champs cultivés où poussent 
drus les blés, les seigles, les tréfiles, les 
chemins bordés de jacinthes et de lilas, les 
oiseaux chantant par milliers, tout invite 
à la joie de vivre, et il n'est question ici 
que de mort ! 

La brume s'est un peu dissipée et, à tra-
vers le rideau humide, je peux enfin dis-
tinguer les monts voisins. C'est d'abord le 
mont Kokreele, puis le mont Noir, le mont 
Rouge, le Scharpenberg et enfin tout au 
loin le mont Kemmel. En retrait de cette 
ligne, Poperinghe et, plus au nord, Ypres : 
les deux points de la vaste plaine convoi-
tés par l'ennemi. En avant, vers les lignes 
allemandes, on aperçoit BaiHeul, et plus 
près les villages de Messines et de Saint-
Jean-Capelle. Entre les deux, le village de 
Meteren. C'est du sommet du mont des Cats 
que je contemple l'ensemble des hauteurs, 
vues ainsi elles sont bien de la même fa-
mille. 

Ce sont des monticules fertiles avec des 
vergers de petits bois touffus et une foule 
de petits toits rouges, de murailles rouges, 
car ici la brique est partout, toutes ces ha-
bitations coquettes faites pour la paix et 
le bonheur du foyer sont abandonnées. Le 
marmitage auquel toute la ligne est soumise 
a obligé à une évacuation générale. Main-
tenant; c'est le seul pays des soldats et de 
la guerre. „, ... , 

Cependant, la nature entière manifeste 
son réveil radieux. Des sillons sont boule-
versés par le canon, des trous d obus font 
des taches noires dans les prés fleuris mais 
rien n'interrompt le travail sacré de la ter-
re. Quelle leçon pour nos fureurs 

Je redescends du mont des Cats. Nos bat-
teries donnent de la voix et j aperçois de 
vingt endroits à la fois surgir les flammes 
brèves des départs. 

Le général me dit : « L'ennemi nous a ca-
nonnés hier et cette nuit, voila notre ré-
ponse : dix coups pour un reçu. Et ce sera 
toujours ainsi. Quant à mes hommes, ils 
veillent au grain. Le Boçhe peut attaquer, 
nous sommet là. Tenez, c'est Renient l'an-
niversaire de mon entrée à Neuv lle-Samt, 
YVaast il y a deux ans; ce souvenir me ra-
jeunit autant que de me voir ici avec des 
soldats aussi vaillants qu alors... » 

Emile THOMAS. 

CHARLES Ier 

chez le Kaiser 
Les Relations futures de l'Allemagne 

et de l'Autriche-Hongrie 

Une Offensive sur le Front italien (?) 

Genève, 13 mai. — L'empereur Charles 
d'Autriche est arrivé au grand quartier 
général allemand, accompagné du nou-
veau ministre des affairas étrangères ba-
ron Burian, qui vient d'être nommé comte,-
ainsi que du chef de l'état-major autrichien 
général. Arz von Straussenberg, et du 
nouveau chambellan de cour comte Hun-
jady. Ils y ont rencontré le kaiser, le kron-
prinz, le chancelier von Hertling, le mi-
nistre des affaires étrangères von Kuhl-
mann. 

Les conférences ont commencé aussitôt 
Ces conférences seront d'une importance 
capitale, car on y prendra des décisions 
qui influeront sur les relations futures de 
l'Allemagne et de l'Autriche-Hongrie. Il 
s'agit, comme dit le correspondant vien-
nois de la « Gazette de Francfort », de con-
sacrer l'alliance germano-austro-hongroise 
par un acte pragmatique, c'est-à-dire de 
faire de l'Allemagne et de la monarchie 
danubienne une seule et unique commu-
nauté d'intérêts à tous les points de vue : 
politique, économique, militaire et natio-
nal. 

Le programme est grandiose, mais il se 
heurte à des difficultés considérables, sur-
tout si les deux parties contractantes veu-
lent s'en tenir aux différents paragraphes 
de la Constitution, tant de l'Allemagne 
que de l'Autriche-Hongrie. 

La « Gazette de Francfort » exprime ses 
craintes à ce sujet et dit qu'il sera diffi-
cile de faire approuver les articles de l'al-
liance par les différents intéressés : 

« Si en Hongrie, écrit-elle, on les accepte 
sans difficultés, il n'en sera pas de même 
en Autriche, à moins que d'ici là la ques-
tion polonaise ne soit réglée à la satisfac-
tion des Polonais et qu'on ne réussisse à 
réaliser une majorité germano-polonaise. 
Les autres peuples antiautrichiens de la 
monarchie feront tout leur possible pour 
faire échouer cet accord. On s'apercevra 
bientôt au grand quartier général que c'est 
la grande question autrichienne elle-même 
qui est à l'ordre du jour et que c'est l'exis-
tence de l'Etat autrichien en général qui 
est en jeu, de cet Etat dont les Sud-Slaves 
et même les Allemands des provinces con-
testent le droit à l'existence. Les uns veu-
lent le transformer en différents petits 
Etats indépendants ayant leur politique 
étrangère particulière, les autres vou-
draient voir renaître l'ancienne Confédé-
ration germanique pour contrebalancer les 
tendances séparatistes des petites nationa-
lités. On ne peut prévoir ce qui sortira 
d'un tel chaos. » 

D'autre part on i lit dans les journaux 
pangermanistes allemands, chaque jour, 
que l'Autriche-Hongrie commet une véri-
table trahison en retardant une attaque 
puissante sur le front italien et en permet-
tant ainsi à l'Entente, non seulement de 
retirer une partie des troupes franco-an-
glaises qui défendaient ce front, mais en-
core d'en faire venir des unités italiennes. 
Donc il n'est pas difficile d'imaginer que 
l'état-major allemand va réclamer à Char-
les 1er une violente offensive contre l'Ita-
lie au moment même où l'Allemagne va 
entamer la deuxième grande action de son 
entreprise occidentale. 

lies Autrichiens auraient repris 
le mont Corno 

Bâle, 13 mai. — Le Communiqué autri-
chien d'hier après-midi, après avoir recon-
nu que les troupes italiennes ont réussi à pé-
nétrer dans leurs positions du mont Corno, 
annonce qu'une contre-attaque autrichienne 
exécutée avant-hier en a de nouveau çli 
l'ennemi. 

Âtaapejiî Hollande 
La Hollande fut réellement 

menacée d'une invasion 

Paris, 13 mai. — On a lu les déclara-
tions que M. Loudon, ministre des affaires 
étrangères néerlandais, a faites aux Etats 
généraux de La Haye. La tension, durant 
quelques jours, fut extrêmement grave en-
tre l'Allemagne et les Pays-Bas, et le gou-
vernement hollandais s'était plutôt attaché 
à dissimuler ou à atténuer les menaces 
qu'elle comportait. Ces menaces furent 
très réelles et l'état-major allemand sus-
pendit sur la Hollande la lourde éventua-
lité d'une invasion immédiate par le Lkn-
bourg et par la Flandre. 

Les événements de Russie 
La mer Noire allemande 

TOUS LES PRETEXTES LEUR SONT BONS 
Moscou, 12 mai. — A la suite d'une pré-

tendue attaque centre un sous-marin alle-
mand dans la mer Noire, le gouvernement 
allemand a fait savoir que tous les navires 
armés de la mer Noire, y compris les na-
vires sur lesquels se trouvent des marins de 
la-liotte russe de la mer Noire, seront trai-
tés en navires ennemis. 

Timides protestations des bolcheviks 
Informé de cette admonestation commina-

toire, le commissaire aux affaires étrangè-
res, Tohitcherine, a adressé au plénipoten-
tiaire russe à Berlin, Joffe, des instructions 
où on lit ceci: 

« Une partie de la flotte russe de la mer 
Noire a quitté Sébastopol et se rend à No-
vorossick. Le comte Mirbach, ambassadeur 
d'Allemagne, nous a informé que le danger 
d'une attaque possible de la part de nos 
navires pourrait obliger les autorités mili-
taires allemandes à occuper Novorossick. 
Nous avons répondu au comte Mirbach que 
le fait pour la flotte russe d'être ancrée dans 
un port russe comme Novorossick ne pré-
sentait aucun danger pour les forces alle-
mandes. 

» Nous vous demandons de faire savoir à 
nouveau au gouvernement allemand, afin 
d'obtenir la cessation des opérations mili-
taires, que nous avons pris toutes les me-
sures nécessaires pour que les forces alle-
mandes n'aient à redouter aucune attaque 
de la part de la flotte russe. 

» Veuillez attirer l'attention du gouverne-
ment allemand sur l'état de choses qui cau-
se dans les masses du peuple une émotion 
qui, hier, s'est manifestée dans la presse 
par toute une série de bruits tendancieux, 
de nouvelles fausses, suivant lesquels on 
envisagerait la rupture des relations entre 
l'Allemagne et la Russie. 

» Faites ressortir le caractère de gravité 
que pourraient avoir des troubles en ce 
moment. » 

La tension russo-allemande 
augmente 

Londres, 13 mai. — Les bruits persistants 
selon lesquels le comte Mirbach, ambassa-
deur d'Allemagne à Moscou, avait présenté 
un ultimatum au gouvernement des Soviets, 
sont officiellement démentis à Pétrograd. 
Néanmoins, les relations entre les gouverne-
ments russe et allemand deviennent de plus 
en plus tendues. 

Le retour du comte Mirbach (?) 
Amsterdam, 13 mai. — Les journaux de 

Berlin annoncent le prochain retour du com-
te Mirbach de Moscou, soi-disant, pour ma-
ladie, mais probablement à cause des diffi-
cultés de coopération avec le gouvernement 
russe. Les autorités allemandes déclarent la 
nouvelle prématurée. 

Les Incidents se multiplient 
entre Tchèques et Allemands 

Berne, 13 mai. — L'agitation des Tchè-
ques et des Yougo-Slaves a créé dans toutes 
les villes allemandes de l'Autriche, où la 
population de race germanique et les res-
sortissants slaves vivent côte à côte, un 
malaise et une nervosité qui provoquent 
chaque jour des incidents nombreux et de 
graves bagarres. 

A la suite, d'un pugilat qui a eu lieu au 
restaurant die l'Hôtel de Ville de Vienne en-
tre les, clients allemands, qui prétendaient 
empêcher les clients tchèques de parler en 
leur langue, les députés Stronck et Chalup-
ka, lesquels avaient assisté à la scène, qui 
se termina par l'évacuation du local, se 
sont rendus chez M. Seidler, et ont protesté 
en termes véhéments et colorés contre l'in-
tolérance de leurs adversaires et l'attitude 
partiale de la police. Les mômes députés 
se sont ensuite rendus chez le président de 
la Chambre, et lui ont, annoncé qu'ils dîne-
ront dorénavant à la buvette du Parlement, 
afin de ne pas s'exposer aux insultes et aux 
agressions de la population viennoise. 

Il y a un traité secret 
de Brest-Litovsk ! 

Lausanne, 13 mai. — La « Gazette de Lau-
sanne» publie les conditions d'un traité se-
cret conclu à Brest-Litovsk entre les Alle-
mands et les bolcheviks. Ce traité contient 
sept clauses par lesquelles la Pologne doit 
être livrée économiquement, politiquement 
et militairement à l'Allemagne. Par exem-
ple, la cinquième clause dit que la Russie 
s'engage à soutenir à la Conférence de la 
paix l'argument que la question polonaise 
concerne seulement l'Allemagne, et que ce 
n'est pas un problème international. Le 
journal suisse ajoute qu'il a reçu l'infor-
mation directement de Pétrograd et qu'il en 
garantit la source. 

Nota. — Cette nouvelle confirme les décla-
rations du révolutionnaire russe Bourtzeff, 
qui a révélé à Stockholm, il y a quelques 
jours, l'existence d'un traité secret sismé 
par Trotzky. 

Les événements russes 
et l'opinion allemande 

La Haye, 13 mai. — On mande de Berlin 
que iopinion publique allemande est très 
divisée dans l'appréciation de l'attitude sui-
vie par le gouvernement en Russie. Plu-
sieurs journaux estiment que l'Allemagne 
commettrait une faute en acculant les bol-
cneyiks au désespoir et en renversant leur 
gouvernement. Ils font remarquer que non 
seulement oes procédés aggraveraient la 
mauvaise Impression que produit chez les 
neutres l'étalage des appétits impérialistes 
germaniques, mais encore, à moins qu'ils 
n aboutissent à une vaste colonisation dont 
la réalisation paraît chimérique, ils pour-
raient aller à l'encontre du but et des inté-
rêts de l'Allemagne, laquelle a tout à ma-
gner au maintien en Russie d'un gouverne-
ment faible, qui, an dépit de ses affirma-
tions démagogiques, sera toujours virtuel-
lement sous sa dépendance. Les feuilles so-
cialistes sont inquiètes. 

lia Gaewe aérienne 
Londres, 12 mai (officiel). — Le li mai, 

à l'exception d'une courte période de 
temps clair dans un secteur, période pen-
dant laquelle nos appareils ont exécuté 
des bombardements et du travail de re-
connaissance, tout le front a été, pendant 
la journée, enveloppé de brouillard. 

Un appareil ennemi a été abattu au 
cours d'un combat aérien. Deux de nos 
appareils manquent. Il est établi que le 
10 mai trois appareils allemands ont été 
abattus, en plus des huit précédemment 
mentionnés. 

PETROGRAD NE TRAVAILLE PLUS 
Pétrograd, 12 mai. — L'apathie de la popu-

lation pour les affaires publiques est complè-
te. Tous ne songent plus qu'à la vie maté-
rielle. Des centaines de Cercles libres se sont 
fondés dans la capitale, où des individus 
des deux sexes passent leurs journées à boi-
re des spiritueux et à jouer. 

Dans les quartiers riches, des Clubs, dits 
Cercles d'amour libre, ont été créés et re-
gorgent de monde. A côté d'eux, fonction-
nent des Cercles de suicides, où hommes et 
femmes viennent en finir avec leurs sou-
cis, après avoir épuisé leurs dernières res-
sources en orgies. 

LES BQLC9-SEVICKS DEFENDRAIENT 
PETROGRAD 

Moscou, 3 mai (retardée). — Les autorités 
de Pétrograd ont décidé de défendre la ville 
coûte que coûte. 

LA PRETENDUE INDEPENDANCE 
DE LA LITHUANIE 

Zurich, 13 mai. — Un décret signé de l'em-
pereur Guillaume reconnaît l'indépendance 
de la Lithuànie qui, aux termes du rescrit, 
sera reconnue comme « Etat libre et indé-
pendant ». 

« Nous lui conférons, dit le kaiser, la pro-
tection de l'empire allemand, auquel elle 
sera rattachée par une alliance d'une soli-
dité éternelle et des conventions spéciales 
dans le domaine militaire, économique, 
douanier, des communications et des mon-
naies. Nous mettons toutefois cette condi-
tion première que les conventions à signer 
tiendront autant compte des intérêts de l'Al-
lemagne que de ceux de la Lithuànie, et 
que la. Lithuànie participera également aux 
charges de guerre de l'Allemagne, qui ser-
vent aussi à sa libération. » 

On ne dit pas si la Lithuànie devra four-
nir des hommes ou seulement du matériel 
et de l'argent. 

L'EX-TSAR A EKATERINBOURG 
Pétrograd, 12 mai. — Le Soviet confirme 

que l'ex-empereur Nicolas Romanoff, sa fem-
me et une de ses filles ont été transférés de 
Tobolsk à Ekaterinbourg. Son fils Alexis est 
resté à Tobolsk, en raison de sa mauvaise 
santé. L'ex-tsar est logé dans une petite 
maison particulière, avec un ou deux servi-
teurs seulement. Aucun étranger n'est au-
torisé à l'approcher. 

Sverdloff, un des commissaires du peuple, 
a déclaré que Nicolas Romanoff doit en pren-
dre son parti : il est le prisonnier du Soviet. 
Il ajouta que son sort sera bientôt définiti-
vement réglé. 

L'ACCORD 
franco - espagnol 

Une Manœuvre allemande 

Madrid, 13 mai. — Les Allemands, n'ayant 
pu, malgré tous leurs efforts, empêcher la 
conclusion de l'accord franco-espagnol, 
viennent de commencer une manœuvre qui 
a pour but de rendre vain cet accord en 
réduisant à très peu de chose les exporta-
tions en France. Le moyen consiste à créer 
un service d'accaparement. 

C'est l'ambassade d'Allemagne elle-même 
qui conduit toute la manœuvre. Pour don-
ner à cette entreprise nettement illégale un 
caractère régulier, une Société d'achats 
vient d'être constituée avec des capitaux 
fournis par les successeurs de Vernstein (de 
Saint-Sébastien), herr Widmmefr (de Ma-
drid), herr Ambruster, herr von Kochertha-
ler. 

Les agents de oette pseudo société sont 
sous les ordres de herr Buck, chef du ser-
vice et consul d'Allemagne à Valence. Les 
employés de l'organisation parcourent l'Es-
pagne, et achètent à prix élevés toutes les 
marchandises susceptibles d'être envoyées 
en France, Us prétendent que leur société 
constitue d'ores et déjà des stocks de mar-
chandises ou de denrées pour que le tout 
puisse, au jour de la paix, être transporté 
en Allemagne sur les bateaux allemands ac-
tuellement internés en Espagne. Les achats 
sont et seront payés au comptant s'ils ne 
dépassent pas 3,000 fr. Les marchés impor-
tants seront réglés par traites à trois mois, 
endossées par la Banco Alemana Trans-
aUanitico. 

Déjà de sérieux marchés ont été conclus 
pour les laines et pour le wolfram. Heu-
reusement que les représentante de l'ambas-
sadeur allemand devraient engager des cen-
taines de millions pour espérer entraver les 
exportations d'Espagne en France. Mais 
leur louche combinaison va encore faire 
monter le prix de la vie en Espagne, où 
déjà elle est si chère et si dure pour les 
ouvriers. Si les gouvernante n'y prennent 
garde, une nouvelle crise économique direc-
tement provoquée par les agissements alle-
mands ne tardera pas à troubler le pays. 

Les fonctionnaires espagnols 
constitueraient une fédération 

Madrid, 13 mai. — Les présidents des jun-
tes, des finances et des P. T. T. ont décidé 
la constitution d'une Fédération des em-
ployés du corps administratif, et ont, en ou-
tre, exprimé le désir de voir se former bien-
tôt une vaste Fédération de tous les fonc-
tionnaires et employés civils. 

HOOVEIiIiES DIVERSES 
Le rationnement de la viande 

en Angleterre 
Une mission d'étude française 

Londres, 13 mai. — Une mission, compo-
sée du capitaine Goulut, de MM. Poupart et 
Henriot, envoyée par le ministre français 
du ravitaillement pour étudier le système 
du rationnement par coupons individuels, 
a visité le marché de la boucherie de Nottin-
gham et le marché de poissons de Grimsby, 
.Elle visitera aussi les autres centres. 

Le capitaine Goulut a fait le plus vif éloge 
du système de rationnement de viande an-
glais et de l'organisation des marchés de 
boucherie anglais. Etre arrivé à rationner 
la viande au milieu de la grande guerre est 
un tour de force qui en dit long sur la disci-
pline du peuple britannique. Le capitaine 
Goulut estime que le système de rationne-
ment est préférable aux trois jours sans 
viande adoptés en France. 

Pendant quelques semaines 
les Anglais ne mangeront 

que de la viande frigorifiée 
Londres. 13 mai. — Il est probable que les 

bouchers du Royaume-Uni seront d'ici quel-
ques jours avisés de la suspension momen-
tanée de la vente de toute viande de bou-
cherie. L'abatage du bétail serait prohibé 
pendant une certaine période pour permet-
tre l'engraissement du cheptel. La popula-
tion du Royaume-Uni se bornera à consom-
mer pendant ces quelques semaines la vian-
de frigorifiée venue d'Amérique. 
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L'insigne de la médaille militaire 
sera gratuit 

Paris, 13 mai. — Le décret du 9 novembre 
1852 prévoyait que le prix de l'insigne de 
la médaille militaire serait retenu sur la 
première annuité à payer aux titulaires de 
cette distinction. M. Clemenceau vient de 
soumettre à la signature du Président delà 
République un décret abrogeant cette dispo-
sition. L'insigne de la médaille militaire 
sera donc désormais payé par l'Etat. 

Pour les enfants des officiers tués 
Paris, 12 mai. — Par décret, le président 

du conseil, ministre de la guerre, a été au-
torisé à accepter le don d'une somme de 
500,000 fr. fait par Mme Mayer, en faveur 
des enfants des officiers français morts au 
champ d'honneur. 

Un don de Sarah Bernhardt 
Paris, 13 mai. — Mme Sarah Bernhardt, 

ayant recueilli à Chicago 6,000 fr., bénéfice 
des signatures données sur ses photogra-
phies, a adressé sur cette somme 5,000 fr. à 
l'Aide immédiate en faveur des réformés 
n. 1, et 1,000 fr. à l'Œuvre des trains de réfu-
giés. 

Un président à la Cour de Douai 
meurt en captivité 

Oijon, 13 mai. — Une dépêche parvenue à 
la famille Febvret, à Longeault, près de 
Génlis (Côte-d'Or), annonce la mort de M 
Georges Febvret, président de chambre à la 
cour de Douai, décédé en Lithuànie, où il 
avait été emmené comme otage avec d'au-
tres personnalités douaisiennes par les au-
torités allemandes. C'est au moment où al-
lait être mise en vigueur la convention re-
lative au rapatriement des internés civils 
que le président Febvret succombe aux pires 
souffrances morales et physiques, sans 
avoir eu la consolation de recevoir des nou-
velles des siens restés dans la Côte-d'Or. 

Le commerce lyonnais contre la taxe 
de luxe 

Lyon, 12 mal. — Le groupe actif et défen-
sif des commerçants et industriels lyonnais, 
après avoir pris une délibération hostile 
aux taxes sur les paiements et sur les objets 
de luxe, décide la création d'une Fédéra-
tion des groupements commerciaux et in-
dustriels du Centre et du Sud-Est pour dé-
fendre les intérêts généraux du commerce 
et de l'Industrie. 

Le crime d'un amoureux déçu 
Nice, 12 mai. — Ce soir, en pleine rue, un 

ouvrier plombier, nommé Félix Broch, âgé 
de vingt-huit ans a tué de deux coups de 
revolver une jeune fille de vingt-deux ans, 
Mlle Virginie Baudino, sous prétexte qu'elle 
refusait de l'épouser. 

A Travers la Presse 
PRONOSTICS POUR L'OFFENSIVE™ 

Paris, 18 mai. — Pronostics da M. Mai 
cel Hutin à YEcho de Paris sur; la pro. 
chaine offensive : 

L'époque — 14 au 21 — me paraît toujoum 
probable. 

On m'affirme également que dans cett 
phase de la bataille, et en raison de la sui 
prise mêlée d'émotion qui s'est emparée di 
public allemand après les énergiques coup 
as la marine britannique contre Zeebrugg 
et Ostende, l'amiral von Capelle aurait ét 
pris à partie par la commission du Reicfl 
stag sur l'inaction de la marine allemand» 

Eie faudrait pas s'étonner d'apprendre qu 
forces navales allemandes, libérées à 

t souci en Baltique, soient en train de s 
concentrer en vue de participer au gran/ 
coup. 

...ET HYPOTHESES 
Des hypothèses du commandant de 'O 

vrieux au Matin ; 
Après l'offensive par les ailes viendrai 

l'offensive contre le centre (entre Arras e 
Albert, en direction Doullens, visant le sail 
lant Arras-Lens). Telle fut, dans les deut 
journées de Wagram, la conception napo 
léonfenne appliquée à une bataille paraWèli 
du genre de celle qui se déroule aujourd'htf 
au travers de longues semaines. Et comia 
on l'a observé, il n'est pas impossible qui 
HindenJburg et Ludendorff aient développ 
leur plan sur le schéma du rrrand maître. 

Mais l'attaque isolée par le front Albert 
Arras n'embrasserait guère qu'une trentaini 
de kilomètres, et l'on doit s'attendre, vu lt 
durée de la préparation et l'importance dt 
réel objectif vise, qui demeure l'armée an 
glaise, à une extension autrement considd 
rable de la bataille. Aussi l'offensive de l'An 
cre serait-elle vraisemblablement prolongé 
par de fortes démonstrations sur la ta« 
Arras-Lens et accompagnée d'urne autre oi 
fensive latérale au flanc nord de cette face 
c'est-à-dire devant Béthune, entre le canà 
de La Bassée et la Clarence. 

LE DESACCORD CHEZ LES SOCIALISTE! 
On a vu que quarante députés sociaiis 

tes — la majorité du parti, exception faiti 
des minoritaires stockholmistes — ont en. 
voyé au leader socialiste suédois Branting 
une Adresse le félicitant et le remercianj 
d'avoir vigoureusement flétri les complai 
sances du socialisme allemand envers le 
pangermanisme. Grande colère ou gran« 
émoi chez les autres membres du parti, 
Injures dn député Longuet, petit-fils d« 
Karl Marx; reproches du député Renaudel 
qui, avec Albert Thomas, ne figure paf 
parmi lés signataires de l'adresse; expli 
cations dans l'Evénement du député 
Alexandre .Vareraie, promoteur de l'A' 
dresse : 

Faute de pouvoir compter, pour appuyet 
notre politique — la leur, — sur nos leadei^ 
habituels, qui semblaient bien décidés à ni 
pas sortir de leur réserve, nous avons di 
faire notre politique nous-mêmes. Il en sert 
ainsi quand et aussi longtemps qu'il le fau 
dra. Nous avons volontairement rompu u< 
silence qui pouvait créer de redoutable^ 
équivoques. Et nous ferons en sorte que la 
questions soient posées et que tout le mond 
dans le parti et dans l'opinion puisse voil 
t'air dans les réponses 

«PACIFISME» ET PACIFISME 
M. Alfred Capus, du Figaro, dispute isu\ 

le pacifisme avec M. Gustave Téry, d( 
l'Œuvre, dont la thèse peut se résume! 
ainsi : « Même au plus tort de la guerrt 
les gouvernements doivent poursuivre ei 
préparer la paix. » M., Alfred Capus se re> 
fuse à accepter cette conception de dem 
efforts en sens inverse accomplis isimulta< 
nément et par un même organisme : 

Un gouvernement qui s'imposerait cett« 
double préoccupation ne réussirait ni la 
guerre ni la paix; car celle-ci n'a de sens 
que si celle-là est terminée. Seul le déhoû 
ment de l'une emporte les conditions de 
l'autre. Ce sont les dernières circonstances 
de la guerre qui contiennent la paix, et non 
les phases intermédiaires ou d'incertaines 
occasions. La paix imaginée tant que le son 
des armes reste indécis mène fatalement s 
se contenter d'une construction bâtarde, 
sans fondement solide, que la première tem-
pête renversera. Ce serait la conséquence 
d'un certain pacifisme que nous commen-
çons à voir, s'étaler et qu'on a défini l'au-
tre jour devant les travaillistes américains 
par ces mots parfaitement appropriés a l'in-
tention : « Nous sommes pressés. » Or, quand 
on est pressé, on bâcle. M. Gustave Téry ne 
s'étonnera pas que nous soutenions les gou. 
vernements qui ne veulent pas bâcler. 

Donc le pacifisme raisonnable c'est : eta-

d'esprit qui consiste en l'amour de la pais 
ou en un désir brûlant de la voir prompte 
et durable. Mais le pacifisme doctrine ei 
manœuvre politiques destinées à créer une 
notion trouble et équivoque da la paix, ce 
pacifisme-là non seulement barre la vic-
toire, mais il fléchit les volontés et accoutu-
me les cœurs à la défaite. 

Envoyez quand même 
des Colis à vos prisonniers 

A la suite de l'accord de Berne qui va 
aboutir au rapatriement de certaines ca-
tégories de prisonniers de guerre et notam-
ment de ceux qui sont internés depuis 1914, 
de nombreuses familles ont manifesté l'in-
tention de ne plus envoyer de colis et 
croient déjà les leurs sur le chemin du re-
tour. 

Le comité interdépartemental <de secours 
tient à mettre les familles en garde contro 
ces espoirs exagérés qui risquent d'être pré-
judiciables aux prisonniers eux-mêmes. 

D'après les renseignements fournis par 
le gouvernement suisse, il y aura, de pari 
et d'autre, près de 150,000 prisonniers à ra-
patrier. Ce .seront donc 300,000 hommes qui 
passeront à travers la Suisse pour rentieï 
dans leur patrie. Or, en raison des néces. 
sités des transports et de multiples autre* 
causes, il n'en pourra circuler, dans cha-
que sens, que 10,000 par mois. Le rapatrie-
ment des prisonniers, sur les bases de rac-
cord franco-allemand de Berne, demande 
ra donc quinze mois. 

Les familles ne voudront pas que, pen. 
dant ces semaines, ou ces mois d'attente, 
leurs prisonniers souffrent. Comme la dit 
l'aviateur Garros à M. Clémenceau, qui M 
répété à la tribune de la Chambre : « S! 
l'un de nos hommes prisonniers en Allema-
gne ne recevait pas ses paquets de France 
il serait obligé de mourir de faim. » 

LA DÉCLARATION DES TISSUS 
de lin et de chanvre 

Nous prévenons ceux de nos lecteurs qut 
possèdent ou détiennent, à quelque titre qu« 
ce soit, 1,000 kilos ou plus de Ûssus de lin 
et de chanvre, qu'un décret vient de pa* 
raitee, prescrivant la déclaration de ces 
marchandises. 

Cette déclaration doit parvenir, en doui 
ble exemplaire, avant le 25 mai, au miras* 
tère du commerce, service des stocks, 5, ave> 
nue Daniel-Lesueur, Paris, VII°. 

Les intéressés pourront, pour plus ample! 
détails, consulter à la mairie le « Journal 
officiel » du 9 mal, qui donne le modèle sui» 
vant lequel les déclarations doivent être 
f 3.îtf S ' 

L'absence de déclaration dans les délais 
voulus peut donner lieu à des poursuites ju-
diciaires entraînant des sanctions graves, 
telles que l'amende et la confiscation des 
marchandises. 

( FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
{ du U mai 1918 
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Jean La Mort 
Par Charles MEROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 

Frères d'armes 

VII 
On a toujours besoin d'un plus petit 

que soi 
La première visite de Pierre Lasson, lors-

nu il était rentré avec son ami Jean de Tré-
piazan au Vaudreuil, sa jolie maison des 
)env.irons de Vitré, avait été naturellement pour son père. 
ïPTmef^H
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 u
Lasson. gros propriétaire de 

£♦ H» T> 1 de bols aux alentours de sa ville 
£ltn ™?n<?-; ?ils d0 marchands âpres au 
&'e9dk la'ent «nrichis dans le corn-
ant en f,n g,ra™s-. lentement mais sûre-

^De?„H?ll-slecli! de trava* etd'heu-
ïn ™nt« P

a
„ ^ a^°?s'

J
 était un h°mme de soixante an», veut depuis lonjrtemns cros 

et gras, bon vivant, û'nxxe séchereïsé' de 
fam jnii ne lui laissait TO'^îaMesse! 

celle qu'il avait pour son fils unique, et 
d'une finesse d'Intelligence qui lui avait 
permis d'apprécier les événements qui se 
passaient sous ses yeux, dès la convocation 
des Etats généraux, et d'en prévoir les conséquences. 

Cet héritier d'heureux trafiquants, à demi 
paysan par ses habitudes campagnardes ce 
bourgeois thésauriseur retiré dans sa gen-
tilhommière de Vitré, avait assisté sans 
etonnement au bouleversement d'un rôrime 
dont les fautes ne lui avaient pas échappé 

Il avait vu sa chute avec plaisir et mal 
nifesté sa satisfaction assez publiquement 
pour mériter une réputation d'excellent pa-
triote. 

Mais sa joie ne devait pas être de longue 
durée 

Il était trop riche pour ne pas redouter 
des troubles, et trop perspicaces pour no pas 
s'affliger des désordres et, des excès qui ne 
tardèrent pas à se produire. 

Tout en s'afflohant comme un républi-
cain des plus zélés, il n'avait pas vu la 
prise de la Bastille avec un enthousiasme 
sans bornes et sa démolition le laissait 
Iroid. 

Il se disait non sans quelque raison qu'il 
y aurait forcément des geôles et des pri-
sons sous tous les gouvernements, et que si 
on détruisait celle-là qui était d'une soli-
dité remarquable, il faudrait en bâtir d'au-
tres, ce qu'on n'a pas manqué de faire. 

Ce qui ne l'empêchait pas, comme il s'é-
tait trouvé à Paris pour ses affaires au mo-
ment précis où elle était tombée au pou-
voir du peuple, de se vanter à son retour 
d'avoir pris part à un si glorieux fait 
d'armes. 

On disait de lui À .Vitré. Jes. jjng Avec une 

sorte d'admiration, les autres avec urt ac-
cent de raillerie, en voyant ce gros homme 
bedonnant, au teint fleuri, qui n avait pas 
les allures d'un héros : 

— Il a pris la Bastille I 
U souriait discrètement. 
C'était pour lui un ^evet de civisme qui 

le mettait à l'abri des suspicions, assurait 
sa sécurité et celle des siens _lrt(v,,+ Mais au fond, à la mort du roi, surtout 
après celle de Marie-Antoinette, à, la suite 
des massacres de^ Septembre 8* d?s J™nes 
de l'Abhaye et d'ailleurs, il ^ 
les représailles allaient trop lom, etU se 
demandait avec inquiétude comment on 
sortirait de ce gâchis. _„ 

La lettre de son fils, de son Pierre, qui 
le prévenait de son départ et de «es pro-
jets belliqueux, l'avait plongé dans une vé-
ritable consternation. * 

Les suites de cette escapade pouvaient 
être terribles. 

La Convention ne ménageait pas ses 
ennemis. 

U tremblait donc pour son fils, et aiusst 
pour lui-même et pour sa fortune. 

Non seulement on coupait le cou des sus-
pects, mais on s'emparait de leurs biens. 

Père d'un chouan, que fussent-ils devenus 
tous deux, si le fait eût été connu î 

Aussi avait-il dissimulé soigneusement séâ 
angoisses et répondait-il négligemment, aux 
amis et aux patriotes qui lui demandaient 
des nouvelles de son belliqueux héritier : 

— U est en promenade chez . des amis^ 
Voua savez, la. vie près d'un vieux comme 
moi manque de gaieté... 

Rajoutait: 
— lit puis, le crois uji'il S fli uAê hîsjpiïe 

de iemiae Ià-desscus. ̂  

Il s'exprimait avec tant de simplicité et de 
bonhomie, qu'on le croyait. 

C'était un madré 1 
L'arrivée de l'enfant prodigue qui se jeta 

à son cou, gaiement, et l'embrassa sur les 
deux joues en lui disant : 

— Je t'ai bien ennuyé, pas vrai T... Tu n'es 
pas trop fâché ?... 

— Non, puisque te voilà... mais je pense 
que maintenant tu vas te tenir en repos ?_ 

Pierre Lasson répliqua, toujours tranquille 
et souriant : 

— Précisément, je ne peux pas. 
— Ah! 
— Tai juré fidélité à mon compagnon, èt 

je ne dois pas le quitter... 
— Quel compagnon ? 
—Mon ami... 
— Jean ?... 
—Oui, Jecu de Trémazan, mon autre moi-

même. 
— Mais il est mort I 
— Pour tout le monde, mais pour mol il 

est bien vivant au contraire... Seulement, 
comme on le croit trépassé, personne ne s'en 
occupe. 

— Tu étais avec lui 
— Depuis mon départ... 
— Qu'avez-vous fait? 
— La guerre, parbleu ! 
— On le sait?— fit le père épouvanté. 
— Personne ne nous a reconnus, excepté 

quelques honnêtes gens qui se feraient tuer 
plutôt que de le dire... 

— Malheureux ! 
— Pourquoi ? Je t assure que c'est très in-

téressant, au contraire... On campe, on bi-
vouaque, on attend l'ennemi et on le met en 
dérojàa^ On (tiœft dessus», fin le tue oui on 

le manque... Tu ne sais pas tout ce que j'au-
rai à te raconter plus tard... 

— Pourquoi pas maintenant? 
 je ne peux pas... Tu vas comprendre... 

Pierre Lasson expliqua à son-père la si-
tuation de son ami, son désespoir, l'assis-
tance qu'il lui avait donnée, leurs aventures, 
et enfin la volonté de Jean d'aller à Paris, à 
cause de sa soeur Rosalie, toujours détenue 
en prison. 

Alors 11 s'était décidé à le suivane. 
Sans son aide, Jean serait exposé aux plus 

grands dangers. Avec lui. il n'avait rien à 
craindre. 

— Tu penses qu'on ne me soupçonnera 
pas, moi. le fils d'un patriote qui a pris la 
Bastille ! 

Ce fut en vain que le père s'opposa à ce 
projet, qu'il essaya de tous les raisonne-
ments, qu'il voulut persuader à son fils de 
rester auprès de lui en gardant son ami, qui 
serait mieux en sûreté là que partout ail-
leurs. 

Son éloquence fut inutile. 
Enfin il formula en un dernier effort cette 

objection : 
— Mais des papiers ? 
— Je m'en charge- Dans un instant j'en 

aurai qui seront en règle. 
Le héros de la Bastille soupira longue-

ment. 
Contre l'obstination douce et ferme de son 

fils, il n'y avait rien à faire. 
D'ailleurs, avec son flair pénétrant, il sen-

tait que la fin de la Terreur était prochaine, 
qu'après cette orgie de meurtres on avait be-
soin d'une réaction, de repos, de respirer en 
paix. 

Déjà il entre voyait le bleu du ciel à teavere 

D'un autre côté, U ne savait rien refuser à 
son Pierre, et il avait aussi de l'affection 
pour Jean de Trémazan qu'il avait vu si sou-
vent depuis ses années de collège et dont il 
ne pouvait s'empêcher de déplorer le sort 

Il resta seul avec lui, tandis que Pierre 
courait à la ville. 

Sa seconde visite fut pour quelques amis 
de Vitré. 

Parmi les partisans de l'ancien régime, il 
y avait là un bon vieux, très aimé dans sa 
ville, qui s'appelait le père Canteleu et rem-
plissait les fonctions de secrétaire depuis un 
temps immémorial. 

U accueillit son ami Pierre Lasson, son 
filleul s'il vous plaît, avec un sourire aux lè-
vres et lui demanda familièrement, en lui 
donnant une petite tape sur la joue : 

— Te voilà donc revenu, gamin ? On dirait 
que tu as grandi. 

U faut dire que. très lié avec le marohartd 
de grains, il avait vu Pierre Lasson tout pe-
tit et l'avait fait sauter sur ses genoux. 

— C'est que Je me suis bien amusé, père 
Canteleu. 

— Tu étais 
— Avec un de mes bons camarades au col-

lège de Rennes... chez ses parents, aux envi-
rons de Pontivy. 

-- Et que faisais-tu là ? 
I-e jeune chouan eut un sounre malicieux, 
— Nous chassions, parbleu, et nous cou-

rions la campagne. 
— On est paisible dans le quartier ?... 
— Euh, euh, ça commence à se gâter. On 

parle de chouannerie, de révolte. Alors mon 
ami et moi nous avons quitté le pays. 

Le père Canteleu avait étudié pour être 
prêtre, il y avait longtemps. 

Puis. iddâftj^Xiaidag^ljlLAlUlA. irisni^ 

d'autres Idées, et H s'était abstenu d'entrer 
dans les ordres. ■ 

Il trouva l'occasion propice pour débiter 
une fois de plus l'Inscription gravée dans l<f 
pierre au fronton de la tourelle qu'on ap< 
pelle la tribune de la Trémoille au château 
de Vitré : 

L'ost tenebras spero lucem ! 
En même temps, il clignait de l'œil d'un? 

certaine façon qui voulàit dire : 
— Nous sommes dans les ténèbres, petit ( 

quand viendra la lumière ? 
Il ne pouvait pas expliquer plus clairement 

ses idées et ses espérances. 
Pierre Lasson jugea le moment opportun 

pour lui présenter sa requête. 
— Père Canteleu, dit-il, je viens vous de-

mander un service. 
—Tai n'as qu'à parler. 
—J'arrive au Vaudreuil, mais je n'y resta 

pas. 
— Toujours par vaux et par chemins, 

alors 1 
— Je m'ennuie, et c'est .facile à concevoir... 

Le père est lunatique; il est atteint d'hypo-
condrie. 

— Bah! 
— Il vous le dira lui-même. 
— Je ne m'en suis pas aperçu... 
— Ce qui se passe commence à le tour-

menter... 
— Je comprends ça. , . , 
Le père Canteleu et son filleul Avaient 

baissé la voix et jeté des regards toquieta 
autour d'eux. ... 

Mais les portes étaient fermées, et »,11J 
avait pas apparence d'yeux ou a orgue» 
pour les étonner, . 
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T DERNIERE 
ia Gaeffe aéPieDûe 

| il appareils ennemis abattus i 
Paris, 12 mai (officiel). — Dans la jour-

née du 10 mai, en dépit du mauvais temps, 
notre aviation de chasse s'est montrée ac-
tive. Deux avions allemands ont été abat-
tus et huit gravement endommagés. Le 
11, uu ballon captif allemand a été incen-
mé par nos pilotes. 
> Les 10 et 11 mai, nos bombardiers ont 

ncé 7,000 kilos de projectiles sur les ga-
esi dépôts et cantonnements de l'enne-
i, notamment dans la région de Noyon-
auny-Flavy-le-Martel. Sur ce dernier 

oint, plusieurs incendies ont été obser-
és. 

iFONCK 
Officier de ia Légion d'honneur 

Comment il remporta ses six victoires 
en un jour 

Paris, 12 mal. — Le sous-lieutenant Fonck 
fe abattu, le 8 mai, en moins d'une heure et 
Eemie de vol sur les lignes, six avions alle-
mands. Le fait est unique dans l'histoire de 
l'aviation. Fonck n'est pas encore lieute-
nant, mais le général commandant l'armée 
lui a remis, le 9 mai, la croix d'officier de 
la Légion d'honneur. 

Cette croix consacre quarante-deux vic-
toires, mais en représenté effectivement 
une soixantaine. On sait, en effet, avec-, 
guelle sévérité le commandement français 
procède aux attributions officielles d'appa-
reils ennemis descendus. 

DEUX EN DIX SECONDES! 
. Parti en patrouille dans l'après-midi du 8, 
avec deux de ses camarades, il se dirige 
vers le secteur Moreuil-Montdidier. Fonck 
marche en tôte. En arrivant à hauteur de 
nos saucisses, il aperçoit trois biplaces qui 
viennent en flèche à sa rencontre. Il les si-
gnale à ses camarades et fonce de face en 
aiquant sur le premier. B-ès la première ra-
fale, le boche tombe pn flammes. 

; Fonck a déjà passé, appuie sur la gau-
che et revient par un crochet sur le second 
poche qui, lui, tourne à droite pour le pren-
dre a revers. Il se présente ainsi à Fonck 
trois quarts avant et un peu au-dessous 
prend cinq balles : Fonck l'abat. 

Dix secondes à peine se sont écoulées en-
tre ces deux victoires. Les camarades de 
F'onck ont ©u à peine le temps de s'en ren-
dre compte, alors qu'ils s'apprêtaient à en-
trer dans la lutte. 
' AU TROISIEME 

Restait le troisième ennemi en arrière. Ce-
Jlui-ci, voyant la chute de ses compagnons, 
(s'en retourne. Ce n'est pas l'affaire de notre 
jvainqueur. U le suit un temps et feint de cé-
îder la place, comme s'il regagnait nos li-
gnes. Le Boche s'y laisse prendre, revient 
(vers le front dans une marche parallèle à 
«celle de Fonck et sur sa droite. Fonck, lors-
qu'il Te voit à portée, fait un virage à droite, 
«aborde son adversaire de face, et une rafale 
Sle descend. 
| Les trois Allemands sont tombés presque 
j& la même place dans un carré d'un kilo-
mètre de côté en une minute et demie et 
SFonk leur a envoyé en tout vingt-deux bal-
les. Lui et son appareil sortent, comme tou-
jours, intacts de la lutte. 

EN MORCEAUX LE QUATRIEME 
'Après quelques tours à l'aplomb des li-

gnes entre Moreuil et Montdidier, Fonk re-
gagne le terrain pour se reposer. Il y reste 
/trois quarts d'heure. C'est le temps qu'il 
Suge nécessaire aux Boches pour apprendre 
ga chute de leurs biplaces d'observation et 
envoyer sur les lieux des avions de chasse. 

>, Fonck repart à leur rencontre, accompa-
gné de deux autres camarades. Un biplace 
allemand de réglage travaille au-dessus de 
(Montdidier. Fonck l'annonce à sa patrouille, 
ûescend de 600 mètres sur le Boche, attaque 
^rois-quarts avant et se dégage aussitôt dans 
jtm nuage pour éviter le tir possible du mi-
jtrailleur arrière. Tandis que l'appareil alle-
mand s'effondre en morceaux, les deux com-
pagaons de Fonck le perdent dans son 
nuage. 

LE CINQUIEME 
Fonck en ressort seul, regagne les lignes, 

'et voit devant lui quatre monoplaces Pfalz, 
protégés à 500 mètres par cinq albatros qui 
«.liaient, comme lui, vers nos tranchées. 
iFonck les suit, observe leur manœuvre, la 
manière dont la protection s'exerce, et quand 
il a bien vu, se décide. Les pfalz chargent 
;en losange. Il s'agit de tomber sur le der-

* ïnier sans être aperçu auparavant par les 
Blhatrps de la patrouille supérieure. C'est 
dix secondes à courir. Fonck part à plein 
(moteur en regardant au-dessus de lui si 
quelque albatros ne le menace pas. Il abor 
de le pfalz dans son axe et un peu en des-
sous, tire et le voit tomber en flammes. 

ET DE SIX ! 
Le bruit de la mitrailleuse a mis les Al-

lemands en éveil. Les deux pfalz du mi-
Pieu s'écartent, virent l'un à droite, l'autre 
ià gauche pour se placer de chaque côté de 
Fonck. Fonck continue entre les deux Pfaltz 
pn train de virer droit sur le pfalz de tête 
iqui se trouve à 300 mètres. Il lui envoie 
june .r,afale sous laquelle il le voit tomber 
en flammes, pique à plein moteur, échappe 
ainsi aux sept ennemis qui le guettent et 
rentre au terrain. 

COMME EN ENFILANT DES PERLES... 
Fonck a cueilli ses deux dernières victoi-

res en quelques secondes comme les deux 
(premières. Cette façon de passer au travers 
d'une patrouille ennemie, de descendre un 
Roche à chacune de ses pointés comme on 
enfile des perles, a un prestige de décision, 
d'audace, de sûreté qui émerveille. Les 
'combats ont eu lieu entre 1,500 et 2,000 mè-
tres; les trois premiers à 16 h. 05, le 4e à 
kt8 h. 40, le 5e et le 6e à 18 h. 55. C'est la 
!iplus glorieuse journée que jamais as n'ait 
connue. 

SON ARME, SA TACTIQUE 
Des récits fantaisistes ont déjà paru sur 

cet exploit. Fonck n'a eu besoin, pour l'ac-
complir, d'aucun appareil spécial. Il montait 
)un spad ordinaire, armé de deux mitrail-
leuses, et a tiré moins de cinquante-six bal-
îles, ce qui donne une moyenne de neuf balles 
ïpar avion ennemi descendu, 
i Fonck, pilote aux armées depuis juin 1915, 
ia abattu deux avions allemands alors qu'il 
^appartenait à une escadrille d'observation. 
iPassé dans la chasse en mai 1917, il comp-
tait huit victoires en août. Il en compte au-
jourd'hui sept fois plus. Ses succès sont 
aussi rapides que francs. Fonck ne vole que 
'contre le Boche. Il prend l'air à coup sûr, 
lorsque le bureau des renseignements lui in-
dique la présence d'un ennemi sur les lignes, 
il part, le bat et revient. Excellent tireur, ma-
nœuvrier hors pair, il apporte dans la lutte 
.autant de science .que de sang-froid. 

■ • o 

Les jours sans viande 

POUR EMPECHER LA FRAUDE 
Paris, 12 mai. — Le ministre de l'agri-

culture et du ravitaillement vient de pren-
dre l'arrêté suivant : 

. Article 1er. — A partir du mardi 14 mai 
«t pendant toute la période d'application 
Idu décret du 26 avril 1918, aucun consom-
mateur ne pourra se fane délivrer, le mar-in de chaque semaine, une quantité de 
viande de boucherie (bœuf, veau, mouton, 
Jchèvre, porc frais) supérieure à 200 gram-
Smes. 

ATt. 2. — Cette quantité de viande ne 
pourra lui être délivrée que contre remise 
au fournisseur auquel il s'adressera d'un 
coupon de consommation dont le modèle 
sera ultérieurement fixé. 

Art. 3. — A titre provisoire, les consom-
mateurs utiliseront comme coupon de con-
sommation : 

I 1° Pour le mardi 14 mai, le coupon 3 de 
mal de la carte individuelle d'alimenta-
tion. 

2° Pour le mardi 21 mai, le coupon 4 de 
jnai de ladite carte. 

3° Pour le mardi 28 mai,, le coupon 3 de 
juin. 

Art. 4. — Les restaurants et, d'une façon 
générale, les établissements où les repas 
isont pris en commun, ne sont astreints, jus-
qu'à nouvel ordre, à aucune règle particu-
lière en ce qui concerne leurs achats de 
iviande de boucherie le mardi; mais ces éta-
Jblissements ne pourront servir ce jour, à 
]chaque repas et à chaque consommateur, 
june ration de viande supérieure à 100 gram-
mes. 

Nécrologie 
Paris, 12 mai. - M. Clozel, ancien gou-

verneur de l'Afrique Occidentale française, 
lest mort à Rabat, où il séjournait depuis un 
jmois. Il a succombé à une violente crise 
jçardiaque. 

LA BANDE 

du « Bonnet Rouge » 
EN CONSEIL DE GUERRE 

Séance du dimanche 1Î mal. 

LA DEFENSE CITE M. CAILLAUX 
Paris, 12 mai. — La parole est aux dé 

fenseurs aujourd'hui. Mais avant que la 
première plaidoirie soit commencée, un des 
avocats, celui de Landau, Me Bacri, sou-
lève un incident. Il demande au président 
d'ordonner la comparution de M. Caillaux 
afin de lui demander des éclaircissements 
sur l'incident relatif a une question qu'au-
rait posée l'ancien président du conseil à 
Landau. 

Mais le lieutenant Mornet est catégorique. 
Il s'oppose à cette comparution : « Pas plus, 
dit-il, que je n'ai accepté l'intervention do 
M. Maunoury pour départager deux accu-
sés, je n'accepte l'intervention de M. Cail-
laux pour le. même objet. Je n'accorderais 
aucun crédit aux déclarations de M. Cail-
laux s'il venait ici."c'ar M. Caillaux est lui-
même inculpé dans une affaire de trahison 
étroitement liée avec celle-ci comme avec 
toutes les affaires de trahison en cours. Je 
refuse par avance de m'incliner devant les 
déclarations qu'il pourrait faire. Au sur-
plus, j'estime que son audition n'est nulle-
ment nécessaire. » 

Le président : « Je me refuse à user de 
mon pouvoir discrétionnaire pour convo-
quer M .Caillaux. » 

Mais le défenseur insiste et déclare qu'il 
fera citer lui-même M. Caillaux. De plus, 
le défenseur de Landau dépose des conclu-
sions relatives à la lecture faite hier par le 
commissaire du gouvernement des deux do-
cuments relatifs à l'affaire Lippcher-Cail-
laux. Ces pièces ont été extraites du dos-
sier d'une affaire dont l'instruction n'est 
pas encore terminée. 

« Elles ont été versées aux débats réguliè-
rement par une ordonnance de M. le Pré-
sident, réplique le commissaire du gouver-
nement. » 

LES PLASBOIRIES 
LA DEFENSE DE DUVAL 

L'avocat de Duval prend enfin la parole. 
« Le commissaire du gouvernement dans 
son réquisitoire, commence Me Magnan, a 
dit en ce qui concerne M. Leymarie, qu'il 
s'en tiendrait aux faits et rien qu'aux faits.» 
Me Magnan considère que pour Duval le 
commissaire du gouvernement a accordé 
plus aux commentaires qu'aux fatts. 

Me Magnan discute la partie du rapport 
Bouchardon relative aux trois versions de 
Duval au sujet de l'origine des fonds. L'ac-
cusé n'a jamais varié dans ses explica-
tions : l'argent versé par Marx l'a été à ti-
tre de libéralité en récompense des services 
rendus dans l'administration de la San-
Stefano. Le défenseur, reprenant les faits 
retenus par l'accusation, s'efforce de démon-
trer qu'ils ont été soit dénaturés, soit inter-
prétés, soit faussés. 

« Duval, dit-il, en se prêtant à la liquida-
tion de la Société de San-Stefano, n'a pas 
été l'homme de Marx, mais a eu surtout en 
vue de ne pas laisser ruiner les actionnaires 
français engagés dans l'entreprise, les ser-
vices rendus par Duval, tant à la San-Sté-
fano qu'à Marx, justifiant la commission de 
500,000 fr. que celui-ci lui remit. Si Mme Du-
val n'en a rien su, c'est qu'il y avait impos-
sibilité pour Duval de mettre sa femme au 
courant de ses spéculations financières . » 

Me Magnan montre que celle-ci, modeste, 
effacée, n'était pas de l'intellectuaiité ' de 
son mari. A cette évocation, Duval se cache 
la tête dans les mains et est tout remué par 
une crise de sanglots. 

Duval n'a pas menti, reprend Me Ma-
gnan, lorsqu'il a dit qu'il a fait le dépôt de 
345,000 fr. à Mme Amherd en juin 1914. La 
véracité des allégations de cette dame est 
maintenant controuvée. 

L'audience est suspendue durant une heu-
re. A la reprise, le colonei-président don-
ne lecture du jugement qui rejette les con-
clusions déposées au début de l'audience 
par Me Bacri, et déclare passer outre aux 
débats. Le défenseur de Duval reprend sa 
plaidoirie. 

Les papiers saisis dans le coffre-fort de 
M. Caillaux à Florence ne démontrent nul-
lement la culpabilité de Duval, au contrai-
re. Si Marx faisait passer son nom direc-
tement à M. Caillaux, c'est que Duval n'é-
tait pas l'agent de transmission de Marx. 
Cette démonstration se retourne contre 
l'accusation ; Marx n'aurait pas eu à en-
voyer son nom à Caillaux s'il avait eu un 
agent ici en la personne de Duval. 

Dans ses rapports remis à M. Dumas, Du-
val aurait, d'après l'accusation, essayé de 
démoraliser le pays par le haut. Mais, ob-
jecte le défenseur, en se référant à la dépo-
sition de M. Dausset, le grand quartier gé-
néral na-t-il pas approuvé ces rapports ? 
Quant aux articles signés « M. Badin », il 
faudrait, a dit le commissaire du gouver-
nement, y voir une tentative de démorali-
sation- par le bas. Me Magnan, reprenant 
la collection des articles du « Bonnet Rou-
ge », n'y trouve pas la volonté nettement 
définie de démoralisation. Les grandes di-
rectives du « Bonnet Rouge » sont daris le 
tréfond même du cœur de tous les Fran-
çais. La « Gazette des Ardennes » ne pou-
vait manquer de s'en inspirer, comme elle 
s'est inspirée de la pensée d'écrivains no-
toirement patriotes, dans le dessein de 
tromper nos compatriotes des pays enva-
his. 

Traçant ensuite un portrait d'Almereyda, 
Me Magnan se demande si celui-ci fut bien 
de tous points le sombre coquin qu'on nous 
a représenté. Son intervention en 1914, à 
propos du carnet B, a peut-être contribué 
au succès de notre mobilisation. 

Le commissaire du gouvernement : C'est 
le patriotisme des Français qui a assuré le 
succès de la mobilisation. (Mouvements.) 

Revenant aux faits qui sont la base dir 
procès actuel, le défenseur de Duval s'élève 
contre les légendes qui, selon- lui, se sont 
formées tant autour de la personne d'Alme-
reyda que de son journal. Pas de preuves 
de la trahison, dit-il, mais par contre, des 
preuves d'un procès de tendance, d'un pro-
cès d'opinion. 

A six heures, Me Magnan ayant déclaré 
que sa plaidoirie devrait durer encore au 
moins une heure, le président, d'accord avec 
le défenseur, renvoie la suite des débats à 
demain. 

Gommaniqaé italien 
Rome, 42 mai (officiel). 

Sur le front montagneux, vive activité 
des patrouilles de part et d'autre. Les nô-
tres ont fait irruption dans un poste en-
nemi au col DELL ORSO, anéantissant la 
garnison à la baïonnette et à la grenade, 
et capturant une mitrailleuse. Elles ont 
mis en fuite un groupe ennemi dans la ré-
gion de SCLAROLO, après lui avoir in-
fligé des pertes; en outre, elles ont rap-
porté du matériel d'un raid dans la zone 
de Lasolone. 

Des détachements qui avaient poussé 
vers nos avant-postes du mont MANTEL-
LO (à la source du Noce), au nord de 
BRENTONIC (val Lagarina) et sur les 
pentes du mont SPETZ (à droite du val 
Brenta) ont été repoussés et dispersés par 
nos feux. 

$ 

Les manœuvres pacifistes 

Inauguration 
«îe l'exposition française àe Madrid 

I Madrid, 12 mai. — L'Exposition de peintu-
re française contemporaine a été inaugurée 
fia-arts la matinée, au Palais du Parc du 
îtetiro, en présence d'une nombreuse assis-
tance, parmi laquelle on remarquait M. Ga-
briel Hanotaux, les autres délégués fran-
çais et M. Thierry, ambassadeur do France. 
* Le ministre de l'instruction publique re-
présentait le gouvernement espagnol. Dans 
hm discours, il a souhaité la bienvenue aux 
(artistes français qui, devançant les senti-
Snents des hommes politiques, contribuent 
tau resserrement des liens intellectuels et 
ijnoraux unissant les deux nations. 
; M. Widor a répondu en remerciant, au 
Wom des artistes français, des aimables pa-
roles que venait de prononcer le ministre. 

L'assistance a parcouru ensuite les diffé-, 
rentes salies et en_a emporté ^imnres.sion, 

ennemies 

Un sondage en Suisse 
Farts, 12 mai. — Le correspondant du 

« Daily Mail » en Suisse ayant rapporté que 
le professeur allemand Quidde est venu fai-
re des offres de paix au professeur améri-
cain Herron, qui habite Genève, la « Ga-
zette de l'Allemagne du Nord » répond par 
le démenti suivant : 

i Le « Daily Mail » s'occupe à nouveau de 
« l'offensive de paix allemande » et donne 
des indications sur une prétendue visite1 

du professeur docteur Quidde à l'Américain 
Herron, résidant à Genève. Le professeur 
Quidde aurait développé à ce dernier un 
programme d'entente à communiquer au 
président Wilson, sur le mandat du chan-
celier de l'empire et de l'office des affaires 
étrangères. A l'égard de ces indications, 
nous sommes autorisés à constater que le 
professeur Quidde n'a aucun mandat de, 
quelque nature que ce soit auprès de l'Amé-
ricain susnommé, ni du chancelier de l'em-
pire, ni de l'office des affaires étrangères. » 

JNote. — Les « offres » attribuées au pro-
fesseur Quidde n'avaient rien de généreux: 
l'Allemagne devait reprendre ses colonies, 
les alliés devaient renoncer à discuter les 
traités de Brest-Litovsk; l'Alsace-Lorraine 
devait être autonome (et encore à la con-
dition que la Conférence de la paix ne s'en 
occupât pas), et il ne devait pas y avoir 
de guerre économique contre l'Allemagne. 
Comme on le voit, ces projets eux-mêmes 
n'ont pas trouvé grâce devant la « Gazette 
de l'Allemagne du Nord ». 

BORDEAUX 

l Les socialistes boches hors de 
l'Internationale 

Paris, 12 mai. — Quarante députés socia-
listes français, MM. Aldy, Aubriot. Barthe, 
Basly, Bon, Bouveri, Bretin, Brunet, Cadot, 
Compère-Morel, Constans, Déjeante, Demou-
lin, docteur Doisy, Durre, Dumas, Four-
ment, Goniaux, Groussier, Jobert, Lamen-
dtn de La Porte, Lauche, Laurent, Lebey, 
Lecointe, Levasseur, Larquin, Maugé, doc-
teur Navarre, Nectoux, Pouzet, Reboul, Rm-
guier, Hubert-Rouger, Rozier, Salembier, 
Varenne, Veber, Vigne, viennent d'adresser 
au chef socialiste suédois, l'ancien ministre 
Bràntlng, une déclaration approuvant cha-
leureusement les paroles de Branting dans 
son journal « Social Demokraten ». Il est évi-
dent qu'un parti, les social demoUriten alle-
mands, qui trahit ainsi le droit des peuples 
à disposer d'eux-mèm.aS'-..s.'ëxciut..lUi-JïieinÊ 

I l y a un an 
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Les troupes britanniques occupent en 
entier le village de Rœux. 

L'armée serbe fait d'importants progrès 
en Dobropolie. 

Dans la mer du Nord, les forces navales 
anglaises détruisent un zeppelin.  « 

Réception d'officiers américains 
Sous toutes les formes, les plus simples ou 

les plus ingénieuses, et toujours les plus 
touchantes, nous avons à cœur de témoigner 
aux combattants d'Amérique — auxquels 
nous lient, avec la fraternité d'armes, tant 
de devoirs et d'espoirs communs — la cha-
leur de nos sympathies. Pour eux s'orga-
nisent des spectacles: devant eux s'ouvrent 
les portes de nos établissements publics, de 
nos théâtres, et, ce qui vaut mieux, de nos 
ceroles privés et de nos salons. Chacun veut 
les fêter non comme des amis, mais comme 
des parents très chers. 

Dimanche, M. et Mme Maurice de Luze 
tecevaient dans leur beau domaine de 
Peixotto, à Talence, un général américain, 
et ses officiers de passage à Bordeaux. Là, 
dans un cadre de vieille France, au milieu 
d'un cercle de parents et d'amis intimes, 
empressés à les accueillir, les officiers amé-
ricains ont retrouvé pendant quelques heu-
res le charme et la tiédeur de leur home. 

La musique était de la fête, avec Mme 
Labayde, dont la voix ample et le grand 
style ont fait merveille (au piano, Mme Le-
gendre) ; avec Mlle Barrois (élève de M. Gas-
pard), chez qui la maîtrise et le charme 
d'expression n'ont pas attendu les années; 
avec Mlle Gaspard, urne jeune pianiste, dont 
la technicité savante s'accompagne du sen-
timent artistique le plus pénétrant Elle à 
de qui tenir... 

L'Hvmne américain, suivi de la «Marseil-
laise », chantés par Mme Labayle, ont été 
Q. C C13. IÏÎ Q S 

Cette matinée d'intimité quasi-familiale 
a été favorisée par un temps doux, voilé : 
un « temps anglais ». Les officiers améri-
cains et leur chef, en remerciant Mme et 
M. de Luze de leur exquise réception, ont dit 
combien ils étaient sensibles aux sentiments 
dont les hôtes et leurs amis s'étaient faits 
l'écho. 

Les trois jours sans viande 
Nous publions d'autre part, dans nos in-

formations, une note du ministère du ravi-
taillement relative à la répartition de la 
viande de boucherie sur présentation de la 
carte d'alimentation. 

Cette dernière disposition spéciale, immé-
diatement applicable, principalement sans 
doute à Paris, où fonctionne la carte d'ali-
mentation, ne peut être encore instaurée à 
Bordeaux, où cette carte ne pourra certai-
nement — à moins d'avis officiels des au-
torités locales — être mise en service que 
dans la seconde quinzaine de mai, ou peut-
être même le 1er juin. 

Il reste cependant bien entendu que c'est 
à dater de mercredi 15 mai courant que la 
restriction des trois jours sans viande de-
vra être imposée aussi bien à Bordeaux que 
dans la France entière. 

Il convient de remarquer que, pour des 
causes diverses, les réglementations officiel-
les concernant les restrictions sont loin d'a-
voir pu être uniformément appliquées en 
France en ce qui concerne notamment les 
tickets de pain. Il nous a été donné de cons-
tater aujourd'hui encore que nombre de 
communes et même de villes importantes 
n'ont pas mis en service la carte de pain 
« officielle », d'où de multiples difficultés 
pour les voyageurs de passage à Bordeaux, 
ou ailleurs. 

L'immortalité 
Union des pères et mères dont les fils 

sont morts pour la Patrie 
C'est mardi matin 12 courant, à 10 heu-

res, que sera célébré, dans la basilique de 
Saint-Seurfh, le service funèbre à la mé-
moire des enfants de la Gironde morts pour 
la France. 

Nul doute que la population se fera un 
devoir d'assister à cette cérémonie, appor-
tant ainsi aux familles de nos héros la plus 
grande marque de sympathique affection. 

M. l'abbé Fontanières, dont on connaît le 
grand cœur et le talent, prononcera une 
allocution. 

Mlle Magdeleine Lafargue se fera enten-
dre dans « Pie Jesu » (de Faure). 

Les sociétés d'anciens militaires et œu-
vres de guerre sont priées de se réunir à 
9 heures 30, avec leurs drapeaux, aux al-

liées Damour, face à la rue Ségalier. 
 1 

Ecole départementale 
d'art appliqué 

Le conseil d'administration de l'Ecole 
départementale d'Art appliqué s'est réuni à 
l'Athénée, sous la présidence de M. P._ Gues-
tier. A cette réunion, à laquelle assistaient 
Mmes H. Cruse, Ch. Bénard, MM. G. Hamm, 
Ripert, etc., d'importantes résolutions ont 
été prises, relatives au perfectionnement 
de cette institution. 

M. Ripert a lu un compte rendu des plus 
intéressants sur les ateliers corporatifs, rap-
pelant que les industriels et toutes les per-
sonnes intéressées jpourront trouver à l'é-
cole même des collaborateurs sérieux et ca-
pables pour les industries se rattachant à 
la décoration intérieure ou extérieure, sculp-
ture, mobilier, céramique, etc. n a dans 
son rapport fait ressortir l'importance d'un 
vœu présenté par M. P. Hamm, directeur 
de l'école, à la session normale tenue ré-
cemment à Paris et organisée par le minis-
tère de l'instruction publique et des beaux-
arts, et proposant : d'intéresser les indus-
triels et les amener en quelque sorte à voir 
ce que l'on fait à l'école, en leur montrant 
des choses susceptibles d'être exécutées par 
eux-mêmes. 

Après cet exposé, le comité décide d'orga-
niser le 16 juin une manifestation artisti-
que au profit de l'œuvre. 

Nous rappelons que la prochaine visite au 
Musée de Carrère est fixée au ieudi 23 cou-
rant. Rendez-vous à 2 heures 30, au Musée, 
chemin de Bethmann. Tous les amis de 
l'œuvre, les élèves et leurs parents sont in-
vités à y assister. 

dué excellent Escamillo, retrouvèrent leurs 
succès Habituels. • 

En soirée, fort bonne représentation de 
« Faust », assurée par M. Campagnola (le doc-
teur Faust), Mlle Garcia (Marguerite), M. Fer-
ran (Méphistophélés), M.Redon (Valentm),Mme 
Nylson (Siébel). Noos ne dirons rien de nou-
veau en affirmant l'excellence de leur inter-
prétation. . a Dans ces trois spectacles, on eut maintes 
fois l'occasion d'applaudir dans les ballets 
Mmes Pierozzi, Neurtha, May, Mimart et leurs 
compagnes du groupe des danseuses. ^ 

Dépa rt de M. Abadie, 
capitaine du port 

Nous apprenons que le capitaine de cor-
vette de réserve M. Abadie, capitaine du Port 
de Bordeaux, vient d'être appelé à de nou-
velles fonctions, et mis à la disposition du 
président du commissariat aux effectifs de 
l'armée, au titre de la marine. 

Nous ne le laisserons pas partir sans dire 
un mot de la tâche considérable, très sou-
vent délicate et difficile qu'il a eu à rem-
plir dès l'origine de la guerre et à laquelle 
il s'est consacré de la façon la plus active. 

Son départ laissera de vifs regrets à tous 
ceux qui ont été en relations avec lui. 

 « 
Citation à l'ordre 

— Le sous-lieutenant Marcel Petit, du i!2Ce 
d'artillerie po,rtée, a été l'objet de la citation 
suivante à l'ordre d'une division des troupes 
d'Afrique, obtenue dans les premiers jours 
de l'offensive boclie : « Jeune officier plein 
d'entrain et de bravoure; a admirablement 
secondé son commandant de batterie pendant 
la dure période des récentes affaires. » 

C'est la seconde citation méritée par ce 
jeune et vaillant officier quj, lors de la dé-
claration de g-uerre, était élève au Jycée. de 
Bordeaux. 11 est le fils de M. Petit, le distin-. 
gué secrétaire en chef de la Ville. 

— Est cité.à l'ordre de la mission militaire 
française en Russie, M. le pharmacien aide-
major de ire classe Rotgès, de l'hôpital mili-
taire français de Kiev : «Au cours des événe-
ments révolutionnaires de Kiev, en janvier-
février 191S, a témoigné de rares qualités d'i-
nitiative, de sang-froid et de courage en par-
ticipant à l'approvisionnement de sa forma-
tion dans des conditions parfois très périlleu-
ses et toujours très difficiles'. Les blessés et le 
détachement d'infirmiers lui doivent en parti-
culier leur subsistance pendant les journées 
de troubles. Officier très méritant à tous 
points de vue. 

«Kiev, le 22 février 1918.» 
M. l'aide-major Rotgès, auquel nous sommes 

heureux d'adresser de bien cordiales et sin-
cères félicitations, est le fils de M. Rotgès, le 
distingué inspecteur primaire de Bordeaux. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Gaston 
Touya, caporal a la lie compagnie du 175e-ré-
giment d'infanterie : « Bon gradé, conscien-
cieux, zélé et brave. A été grièvement blessé 
le 8 mai 1915, au cours d'une reconnaissance. » 

Nous sommes heureux de féliciter ce jeune 
brave, qui honore une fois de plus le person-
nel de la Caisse d'épargne de Bordeaux. 

— Est cité à l'ordre de la division, le soldat 
de Ire classe Henri Dinéty, du 74e régiment 
d'infanterie : « Tireur remarquable. A l'atta-
que du 3 avril 1916, a fait preuve de beau-
coup de courage et de sang-froid. A construit 
une plate-forme de tir sous un violent bombar-
dement. » 

La mère de ce brave soldat demeure à Bor-
deaux, 123, cours d'Espagne, i 

— Est cité à l'ordre de la brigade, le sous-
lieutenant Miquel, du 34e d'infanterie : « Au 
cours des attaques du 29 mars 1918, a fait pro-
gresser sa section malgré l'intensité des feux 
de mitrailleuses et des barrages de l'artillerie. 
Chargé de conserver une position délicate par-
ticulièrement visée par l'ennemi' a, par son ac-
tion personnelle, maintenu son unité pendant 
plusieurs jours, se tenant aux points les plus 
exposés pour mieux observer les mouvements 
de l'ennemi et donner au commandement les 
renseignements les plus précieux. » 

Cette citation est la quatrième obtenue par 
notre jeune concitoyen. 

— Est cité à l'ordre de l'artillerie division-
naire, le deuxième canonnier servant Jean-Mar-
cel Commères, E. M., du 1er groupe du 231e d'ar-
tillerie : « Téléphoniste du plus beau courage, 
blessé le 21 février 1918 par un violent bombar-
dement en portant un ordre, resta à son pos-
te et concourut ensuite à la réparation des li-
gnes malgré la difficulté qu'il éprouvait du 
fait de sa blessure. » 

C'est la troisième citation méritée par ce bra-
ve artilleur dont la famille habite le Bouscat. 

Paiement des allocations aux réfugiés 
Les personnes touchant l'allocation des 

réfugiés sont informées que le prochain 
paiement aura lieu de 9 heures à midi et 
de 14 heures à 17 heures: 

Le 16 mai, noms commençant par les let-
tres A, B. C, D. 

Le 17 mai, noms commençant par les let-
tres E, F, G. H, I, J, K. 

Le 18 mai, noms commençant par les let-
tres L, M, N. O, P. 

Le 21 mai, noms commençant par les let-
tres Q, R, S, T, U, V, W, X, Y, 2. 

Cette mesure, qui a pour but d'accélérer 
l'expédition du nombre de plus en plus 
grand des bénéficiaires, sera de nature à 
donner satisfaction à tous les intéreseéé. 
Ceux-ci sont priés, en conséquence, de se 
conformer aux instructions ci-dessus don-
nées, afin de s'éviter une perte de temps 
.inutile. 

Les personnes intéressées sont informées 
que, depuis le dimanche 12 mai, les bu-
reaux du Service des réfugiés sont transfé-
rés au 2e étage du bâtiment central.. 

La Ligue " Droit et Liberté ■ 
La ligue républicaine de défense nationale 

Droit et Liberté a constitué son comité de 
Bordeaux et du Sud-Ouest de la façon sui-
vante : 

Présidents d'honneur, M. Olivier Bascou, 
préfet de la Gironde; M. Charles Gruet mai-
re de Bordeaux; M. le général Hallouin, 
commandant la 18e région : 

Voici la composition du comité de patro-
nage : • 

MM. Alliaud, inspecteur d'Académie; AJU^ZII-
lion. administrateur de la « France »; Ballande, 
député de la Gironde; Paul Berthelot, secrétai-
re de la rédaction de la «Petite Gironde»; 
Bourbouley, conseiller général de la Gironde, 
membre du Conseil municipal de Bordeaux, 
président du Cerole national et de la Commis-
sion départementale; Gustave Chapon, direc-
teur de la «Petite Gironde»; Elisée Clerjaud, 
conseiller d'arrondissement, maire de Libawr-
ne- G. Combrouze, député de la Gironde; le 

, directeur de la «France de Bordeaux et du 
S-ud-Ouest»; L. Dolhassary, président de la 
Société de Sainte-Cécile; Henri Doret, prési-
dent du Tribunal de commerce; Eyquem, pré-
sident du tribunal civil; Paul Gautier, avocat 
à la cour d'appel, ancien président de l'Aca-
démie des sciences, belles-lettres et arts de 
Bordeaux; Marcel Gounouilhou, directeur de 
la «Petite Gironde»; Grangey, maire de La 
Réole- Daniel Guestier, président de la Cham-
bre de commerce; Arsène Guilhot, professeur 
agrégé de l'Université, critique d'art; Fernand 
Habasque, bâtonnier de l'Ordre des avocats; 
le maire de Blaye; LiKien-Vietor Meunier, ré-
dacteur en chef de la « France»; Emile MouII 
nié vice-président du Cercle Philharmonique. 
Henri Rôdel, conseiller à la cour, président da 
la Société de géographie; R. Thamin, recteur 
de l'Université. 

Le bureau est ainsi constitué : 
MM Charles Ramarony. avocat à la cour 

d'appel, président; Paul Florencie, contrOleui; 
général de l'hôpital Saint-André, vice-prési-
dent: Anatole Cluzan, avocat à la cour d'ap-
pel, secrétaire général; Edmond Mousslé. di-
recteur de la Société, commerciale d'affrété-' 

Beaux-Arts 
EXPOSITION DÉSIRE LUCAS 

M. Désiré Lucas a trouvé en Bretagne 
quelques-uns de ses meilleurs thèmes; ils 
n'ont d'ailleurs rien de commun avec les 
« bretonneries » affligeantes dont le snobis-
me de quelques barbouilleurs nous a trop 
longtemps gratifiés. 

C'est l'âme du paysan breton, grave et 
mystérieuse, et non son vestiaire qui l'inté-
resse; c'est l'intimité traditionnelle de sa 
vie, l'aspect de son logis aux murs nus et 
patinés par les générations successives, 
qu'il aimé à traduire, en faisant chanter la 
lumière, somptueusement, sur la façade de 
ces pauvretés. 

Qu'il peigne des pêcheurs en action, des 
vieilles femmes ou des enfants, Désiré Lu-
cas les modèle par accents décisifs, en tou-
ches larges, grasses, profondes, où par ins-
tants passe comme un souvenir de Millet. 
La personnalité de Désiré Lucas ne s'est ja-
mais accusée plus forte, plus sûre, plus 
« réalisée » que dans le lot de toiles expo-
sées chez Imberti. 

Dans la vitrine de la rue de Grassi, 
Mlle Réol. a une étude de nu à l'enveloppe 
délicate, et de petits paysages sobrement 
notés, avec précision et agrément. 

Grave accident -
Dimanche, vers midi, cours de l'Intendan-

ce, à la hauteur de la rue Martignac, M. le 
docteur F. Gendron, demeurant 28, rue du 
Farlement-Sainte-Catiherine, voulut moc-
ter dans un tramway en marche. Manquant 
le marchepied, M. Gendron tomba et eut la 
jamhe presque sectionnée et le pied gauche 
arraché par la remorque. 

Les premiers soins furent prodigués sur 
place au blessé par M. le docteur Flurian, 
de passage à Bordeaux. 

M. Lagardère de service de jour à la Per-
manence, prévenu téléphoniquement, se 
rendit sur les lieux de l'accident et fit aus-
sitôt transporter en automobile M. Gendron 
à la maison de santé du docteur Moure, che-
min d'Arès, 112, à Saint-Augustin. 

L'état du blessé paraît assez grave. 
Aux dernières nouvelles, nous apprenons 

que l'état de M. le docteur Gendron reste 
stationnaire. 

La crue de la Garonne 
Les derniers télégrammes reçus par le ser-

vice du port nous font connaître ainsi la 
situation de la crue : 

A La Réole, le fleuve marquait, le 11 mai, 
à 21 heures, 9 m. 20; le 12, à 8 heures, 8 m. 91. 

A Agen, le 12 mai, à 17 heures, on consta-
tait 5 m. 12, avec une crue horaire de 5 cen-
timètres. 

Les violents orages récents ont provoqué 
une recrudescence du Tarn et de fAveyron 
et une reprise de la crue de la Garonne. 

Les eaux, à Agen, peuvent remonter aux 
environs de 6 mètres. 

La rixe de Saint-Médard 
Le jeune Louis Jamain, victime de la rixe 

de Saint-Médard que nous avons relatée 
dans nos précédentes éditions, contraire-
ment à ce que nous avions dit, a bien été 
admis à l'hôpital Saint-André. Son état res-
te toujours grave. 

La gendarmerie, qui avait ouvert, une en-
quête, a découvert et arrêté dimanche le 
meurtrier, Marcel D..., monteur, qui a été 
remis à l'autorité militaire. 

Le revolver à Floirac 
UN SUJET GREC MORTELLEMENT 

ATTEINT 
Fondeur à la manufacture des munitions 

de Floirac, un sujet grec, Ayapitos Roussos, 
âgé de 22 ans, "son travail terminé, rega-
gnait son domicile dans la nuit de samedi 
à dimanche dernier. 

Soudain, il s'aperçut qu'on le suivait en 
courant. Craignant une agression, l'ouvrier 
pressa le pas, car il pensait qu'il était pour, 
suivi par les mêmes individus avec lesquels 
il avait eu une assez violente discussion la 
veille. Sa crainte était malhe^'eusement 
fondée. Quelques instants après, en effet, 
Ayapitos Roussos, qui avait pris la course, 
poussa un cri de douleur et s'effondra sur 
la route. Il venait d'être atteint aux reins 
par la balle d'un revolver qu'un des agrès 
seurs avait tiré dans sa direction. Leur for-
fait accompli, les malfaiteurs s'enfuirent. 

Aux appels lancés par la victime, quel 
ques voisins s'empressèrent, lui donnèrent 
les premiers soins et prévinrent les autori-
tés. 

L'ouvrier fut transporté à Bordeaux et ad 
mis à l'hôpital Saint-André. 

Lundi matin, Roussos succombait aux 
suites de «a blessure. 

LE MEURTRIER EST ARRETE 
La gendarmerie de La Bastide, qui s'était 

immédiatement livrée à une enquête, a pu 
arrêter l'auteur de l'agression, à son domi-
cile même, à Floirac, Roger V..., qui est 
âgé de 18 ans, et exerce la profession de 
chauffeur. 

Présenté lundi matin au petit parquet, le 
meurtrier a prétendu n'avoir tiré un coup 
de revolver que pour effrayer, sa victime. 

L'affaire a été mise à l'instruction. 

PETITE CHRONIQUE 
La cambriole. — Pendant la nuit de sa-

medi à dimanche, un malfaiteur a pénétré, 
à l'aide de fausses clés, dans les apparte-
ments de Mme Cabannes, 93, rue Judaïque. 
Il s'est emparé d'un tour de cou en or, une 
marquise, trois alliances et autres bijoux. 

Association des oflleiers 
de l'instracton publique 

et d'académie de la Gironde 
Cours gratuit de stcno-daclylographie 

L'Association rappelle aux jeunes filles et 
aux jeunes gens qui se destinent au commerce 
que ses cours de sténo-dactylographie sont ou-
verts depuis le 21 avril, à l'école de jeunes filles 
de la rue Lagrange, sous la direction de Mme 
Feuillerat, et les engage, pour éviter toute per-
te de temps, à se faire inscrire au plus tôt. 

Théâtre des Bouffes 
Mile MATHIEU-LUTZ dans « VERONIQUE » 

Etre l'aimable grisette Véronique et la fine 
et romanesque Hélène de Solange dans la 
même soirée, bien mieux dans le mêmes rôle, 
est chose extrêmement facile pour le souple 
talent de Mlle Mathieu-Lutz. La charmante 
artiste a donné aux deux aspects du person-
nage une grâce des plus délicates, d une sen-
sibilité exquise, et lorsque .la jeune héroïne 
de la pièce veut passer pour une modeste ni e 
du peuple en rupture d'atelier, et lorsqu'elle 
redevient l'enfant d'une noble famille ayant 
ses petites et ses grandes entrées a la cour 
de Louis-Philippe. C'est avec- un art de dic-
tion très fin que Mlle Mathieu-Lutz a chanté 
tous les couplets de son rôle; aussi fut-elle 
chaleureusement fêtée par le public. 

Il est superflu de redire combien Mlle Lya 
Ceddès, Mme LejeUne, MM. Caruso, Chambon, 
Gamy sont excellents dans les autres prlncl-

Eaux rôles, car le souvenir, n'est pas effacé du 
eau succès que leur a plusieurs fois valu la 

partition de Messager, toujours si bien ac-
cueillie par le public des Bouffes. 

Dans 60n ensemble, l'interprétation fut très 
appréciée, ainsi que ia mise en scène, oû s'ar-
nrmaient le goût et la compétence de M. 
Gamy. v C. P. 

La Semaine au Français 
pour la Foire Saint-Fort 
Mardi, mercredi, deux derniers galas 

de comédie 

Le Compartiment desDames seules 
Tournée Ch. BARET (création à Bordeaux) 

au profit de l'Association des Dames 
françaises 

jeudi, MATINEE GALA, à 2 h. 30 
H/ , i „ avec Suzanne BROHLY wertner, et CAMPAGNOLA 

« La Marseillaise» sera chantée par Mlle 
Suzanne BROHLY 

Jeudi soir, 1rS de «MIGNON», en remplace-
ment du gala de vendredi, qui n'aura pas 
neu par suite de la i« de la revue « A Tire 
d'Aile» au Théâtre des Bouffes. 

Samedi, «LA FAVORITE » 
Dimanche, en matinée, « MANON t 
Dimanche, en soirée, «LA JUIV* > 
Lundi, en matinée, « L'AFRICA' 
Lundi, en soirée, «LA TRAVIAT 

Apollo mardi Soirée de Gais 
irrévocablement dernières pour 

Adieux de BETTY DAUSSMOi 
dans «LA DAME DE CHEZ. MAXIM'Ô» 

Mercredi, PICKMAN, le vrai, le seul, l'uni-
que, que tout Bordeaux viendra voir dans 

ses curieuses expériences 
Samedi : JACQUES INAUDI 

VENDEZ vos Bl JOUX'^^^rs . 
RECONNAISSANCES 100 % et plus — Rue Huguerie, S, Bordeaux 

CYCLISME 
A PARIS 

VICTOIUE DE DU.PUY ET DE DIDIER 
Au Vélodrome d'Hiver, un match de vitesse 

en trois manches revient à Dupuy, battant 
Egg et Pouchois dans l'ordre. Ses deux ad-
versaires gagnèrent néanmoins une manche 
chacun. 

En demi-fond derrière motos, Didier gagne 
nettement les deux manches du match devant 
Godivier, qui faisait ses débuts et fit bonne 
impression, et Bruni troisième. 

La course-scratch revient au Bordelais La-
rue, devant Martin et Perrine. 

, A BORDEAUX 

Le premier brevet militaire 
Le premier brevet militaire de la saison 

couru dimanche matin sur 50 kilomètres con-
nut le succès qui attend les œuvres utiles; 
compliments à toute cette jeunesse qui s'ef-
force de se préparer, de se rendre meilleure 
pour donner à la France tout ce qu'elle lui 
demandera avant et après la paix. 

A s) heures très précises, vingt-trois concur-
rents se rangent sous l'ordre du starter, M. 
Alex. Tournis. Les arrivées se produisent dans 
l'ordre suivant: 1er, Leroux (21 ans), licencié 
A, en 1 h. 42' 2"; 2e, Dubourg, 1 h. 42' 2a" 2/5; 
3o, Dumézil, 1 h. 42' 26" 3/5; 4e, Dubois, 1 h. 
42' 28"; Coudert, 1 h. 42' 2S", etc., etc. Remar-
qué parmi les officiels : MM. Abadie, Sarbat, 
etc. Le virage de Libourne était assuré par le 
doyen uvétiste, M. C. Cassagne. 

Le prochain brevet militaire de 60 kilomè-
tres sera couru dimanche 23 juin; le départ en 
sera donné à 16 heures pour permettre aux 
jeunes gens de toutes corporations d'y prendre 
part. 

Dimanche 19 mal, deuxième épreuve du 
Brassard routier, prix Armand Faucher, en 
deux épreuves individuelles contre la montre, 
200 mètres pédestre machine à la main et 400 
mètres cote cycle, départ arrêté. Six prix se-
ront attribués aux concurrents dont le total 
des temps sera le moins élevé. Rendez-vous au 
Vigean, café de la Renaissance (côté des Cor-
diers), à 15 heures 30; aucun droit d'entrée. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
A PARIS 

Coupe de Guerre 
La Ligue bat 'U. S. F. S. A. par 2 but» à 1 

en finale de la Coupe de guerre. Partie su-
perbe des demis de la Ligue. Belle défense de 
l'Union. 

La F. C. A. F. et les Patronages, qui con-
couraient pour les troisième et quatrième 
places, firent match nul, zéro à zéro. 

ATHLÉTISME 
Au cours 

Saint-Cloud 

Clôture de la saison des Bouffes 
Adieux des Artistes 

Mardi, grand gala : «MISS HELYETT» 
Intermède F. CARUSO 

«COPPELIA», avec MADY PIEROZZI 
La revue «A TIRE D'AILE» passera le ven-

dredi 17 mai, pour l'ouverture de la saison 
d'été, et sera jouée tous les soirs, diman-
ches et fêtes, sans interruption, à ciel ou-
vert. 
iToupe nouvelle dans un spectacle féeri-

que et attrayant. 

Trianon-Théâtre 
Jusqu'à jeudi inclus, avec une dernière ma-

tinée ce jour-là, la troupe au grand complet 
joue « LE PREMIER MARI DE FRANCE », qui 
sert de snectacle d'adieu. — VENDREDI 17, EN 
MATINEE ET SOIREE, et tous les jours sui-
vants, à 15 heures et à 21 heures, pour la pre-
mière fois en province, le roi du cinéma, LE-
VESQUE-COCANTIN, le vrai, l'unique, avec 
Lucette de La'ndy, Coradin, Daubéry, son 
tromibone et son chien. L'extraordinaire co-
mique COCANTIN paraîtra d'abord sur l'é-
cran, puis en chair et en os. Vu l'exiguïté de 
la salle, il est prudent de louer rue Franklin, 
tons les jours, de 10 heures à midi, et de 2 à 
6 Heures. PRIX DES PLACES ORDINAIRE. 

Scala-Théatre 
« C'est roulant ! » — Dernière semaine mal-

gré le succès. Du vendredi 17 au lundi 20 mai, 
matinée et soirée. Grand concours de chant 
pour hommes et dames. Se faire inscrire tous 
les jours, de 5 à 7 h., à la Soala, à M. Berthau. 

Alhambra Jardin d'Eté 
Le superbe parc, merveilleusement transfor-

mé, est ouvert tous les jours avec ses nom-
breuses attractions sensationnelles. 
. «8> 

SPECTACLES 
LUNDI 13 MAI 

FRANÇAIS. — 8 h. 30 : Le Compartiment des 
Damés seules. Tournée Baret. 

BOUFFES. — 8 h. 30 : La Cocarde de Minu 
Pinson. Bénéfice des Choeurs. 

APOLLO. — 8 h. 30 : La Dame tic Chez Maxims. 
TRIANON. — 8 h. 30 : L© Premier Mari de 

France, vaudeville. 
SCALA. — 8 h. 30 : C'est Roulant ! 
ALHAMBRA. — Cinéma. Skating. 

ABliatMfora-CirïéiiBa 
En quatre séances, près de 10,000 personnes 

sont venues à l'Alhambra pour voir « ALliK-
TE », «CHARLOT POMPIER », «LE SECRET 
DU SOUS-MARIN» et «LE BOMBARDEMLNI 
DE ZEEBRUGGE». 

Tontes en sont sorties enthousiasmées. 

de la réunion d'athlétisme de 
. Smet, de la Générale, gagne le 

100 mètres en 11 s. 4/5. Jacques Keyser gagne la 
course de 1,000 mètres en 2 m. 40 sec, devant 
Delvart, à 10 mètres. Il remporte l'épreuve 
des 3,000 mètres en 9 m. 15 s., devant Schuel-
mann, 2e; Devaux, 3e, et Lucas, 4e. 

ETAT CIVIL 
DECES du 12 mai 

Anna Duluc, 57 ans, rue Mazarin, 63. 
Veuve Laborde,, 69 ans, rue de Marmande, 51. 
Jeanne Bonnel, 69 ans, rue Beaubadat, 3. 
Jean Benquet, 78 ans, cours de Toulouse, 331. 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme G. Blan-
can, M. F. Blancan 

(au front), M"» G. Blancan, M. Blancan, M. et 
MMB Vimes et leurs enfants prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister à la levée de corps de 

Mme veuve BLANCAN, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-sœur 
et tante, qui aura lieu le mardi 14 courant, â 
neuf heures trente, rue Croix-de-Seguey, 117. 

Le corps sera transporté à Saint-Médard-
d'Eyrans, où aura lieu la cérémonie religieuse, 
le même jour, à onze heures un quart. 

Départ du train Bordeaux-Saint-Jean à dix 
heures quarante. p F. 

CAFE 
L'approvisionnement visible du monde a di-

minué en avril de 750,000 sacs. Il est main-
tenant de 9 millions 100,000 sacs, non compris 
les 2 millions «00,000 sacs achetés par le gou-
vernement de San Paolo. Les stocks des Etats 
du_ Centre sont inconnus, mais tant visibles 
q.u invisibles, ils doivent être réduits à leur 
simple expression. Les débouchés du Brésil 
étant très réduits par suite du manque d« 
tonnage et la nouvelle récolte étant à la veilla 
a ainuer vers les ports, l'on se demande oom* 
me.it ie Brésil pourra faire face à des quan-
y*S* Pareilles et si les prix n'en subiront pas 
oans ce pays une influence défavorable. L'c-
Jrî.V,. H,,SE FAU 3°ur Que les difficultés prove< 5Î5Ï i."Jonque de tonnage diminueront pen-
aam îe mois prochain et que le gouvernement 
sera amené, tant pour faciliter la consomma-
^L^E,P?™ aé»aser le Brésil, à laisser Un« 

P. im,P°rt.er lui-même une portion dq 
la quantité quoil possède à Santos. Si des iw 
^HLÎL'^11' pas Prises à cet effet, il faut s attendre à une grande rareté et à des pris 
plUS ,»vlCvOS. 

POIVRE 
L'approvisionnement en France est tombé V 

des chiffres tellement bas qU,e, malgré l'es 
grands prix déjà atteints, une hausse nouveJK 
est très probable. Il y a eu peu d'affaires pen-
dant la semaine écoulée. *^ 

Tellichery, 270 fr.; Saigon, sis tr. 
TARTRES ET DERIVES 

L'activité aux affaires n'est guère meilleu-
re, et cette situation continue à influencer 
les cours, qui restent indécis et variables 

On cote : Lie cristallisation, le degré 1 fr M 
à 1 fr. 40: tartre, selon rendement, le degré, 
?, îr- /î, { o, 10; cristaux de tartre, le degré, 

fr. 40 à 3 fr. 50; crème de tartre, les 100 k> 
los, 600 à 620 fr.; acide tartrique, les 100 kilos. 
860 à 870 fr. ^ 

METAUX 
Le fonctionnement des usines métallurgi-

ques de la région de Paris subit le mouve-
ment de gêne provoqué par les difficultés &g 
transport, principalement du charbon; mais 
cependant on constate une sensible améliora-
tion qui ne peut, dit-on, que s'aocentuier. 
Malgré l'accroissement très grand de la fa-
brication, les forges et laminoirs sont loin de 
fournir a l'intensité de la demande, et pour-
tant lingots et plaques no manquent pas. 

On se plaint de l'influence défectueuse da 
la température dans »e Centre et la Loire, 
où les transports sont difficiles. La produc-
tion des usines, surtout celles travaillant 
pour l'aviation, devient meilleure. On signa-
le avec satisfaction que le gouvernement 
vient de prendre des mesures pour enraye! 
la hausse des matières premières. 

Dans la Haute-Marne, c'est aussi la pénurie 
des transports qui porte atteinte aux arrivées 
des matières premières, ainsi qu'aux ex-
péditions des produits fabriqués qui sont de-
puis longtemps en magasins aux .usines; ce 
sont ces raisons qui ont fait accueillir avec la 
plus grande satisfaction l'ouverture au trafic 
d'un réseau de voies ferrées desservant la con-
trée. 

En Angleterre, l'énormité des drdres s'étend 
à toutes les branches industrielles, mais les 
usiniers ne peuvent guère accepter de com-
mandes nouvelles étant déjà surchargés. Les 
améliorations dans le régime des transports 
ne sont pas absolues, mais les exportations 
bénéficient d'un tonnage plus libéral, et on 
prévoit une prochaine amélioration. 

En Ecosse, les fontes sont recherchées pour 
les besoins rocaux et l'exportation ne béné-
ficie que de maigres quantités. Les transporta 
sont meilleurs, mais ne permettent encore que 
des livraisons urgentes. 

Aux Etats-Unis, la pénurie des wagons en-
raye l'arrivée des matières premières aux usi-
nes. C'est le 1er juillet prochain qu'entrera en 
vigueur la révision du tarif officiel. Le gou-
vernement place d'énormes commandes en ma-
tériel de chemins de fer, en machines en tout 
genre et aussi en outillage de toute nature, 
ces fournitures sont destinées aux pays alliés 
et en particulier à la France. 

La situation des métaux sur notre place res-
te pauvre comme stocks; les seuls étains Dé-
troit restent dans cette classe, avec des nrix 
encore énormes, 1,250 fr. les 100 kilos. Ou cote 
les 100 kilos entrepôt : cuivre rouge en plan-
ches, 625 fr.; plomb en saumons, 200 fr.; en 
tuyaux, 230 fr. ; laminé, 210 fr. ; zinc laminé 
Vieille-Montagne, 310 fr.; étain Détroit, 1,250 ir.j 
antimoine, 450 francs. 

A. 1. 

E M. et Mme Bière, Mme 
veuve Lacroux et 

ses enfants, les familles Tallieu, Maurice Ré-
glât prient leurs àmis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Albert BIÈRE, 
leur fils, neveu et cousin, qui auront lieu le 
mardi U courant, en l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 246, 
cours d'Espagne, à une heure u-n quart, d'oU 
le convoi partira à une heure trois quarts. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera 
transporté à Villenave-d'Ornon. 
Pompes funèbres générales, tsi. c.'Alsace-lorraine 

sa bemaso© 

U, Place 6ambet!a 
(angle Porte-Dijeani) 

1" COMMUNION : MÉDAILLES, CHAPELETS 

LA BOXE AU STADIUM 

LurievainqueurdeStuberen5rounds 
Dimanche après-midi, au Stadium, devant 

une foule d'environ cinq mille personnes a eu 
lieu le second gala de boxe organisé par le 
Wonderland bordelais. „„„ci„i^,hio La séance a obtenu un succès considérable. 
Après deux très intéressants combats de no-
vices, Albert L.urie a battu Eugène Stuber par 
K O debout en cinq reprises, après lavoir 
descendu huit fois. L'arbitre Hoganchampion 
de France, a sagement arrêté 'aP^ Ï,-front Puis le jéune Osmin Lurie, arrivant du front, 
a rem-placé au pied levé Bavaud de^"',,™.8"^ O. Lurie a été déclaré vainqueur dejuste*, e. 

Le clou de la journée a été-ie combatgrassi-
Rousseau. le plus beau, le plus scientifiquei, le 
plus rapide qu'on ait vu à Bordeaux. Gras=i 
en est sorti vainqueur aux Points- xn-itini Nous donnerons dans une prochaine énmon 
13 compte rendu détaillé de cette magnifique 
réunion sportive. 

Bordeaux, 12 mai. 
GRAINS ET FARINES 

Blés. — La température n'est guère favora-
ble à la culture, et sauf les prairies, les pro-
duits en terre souffrent de l'humidité et de 
l'abaissement de température qu'elle provo-
que. 

Les craintes commencent à se faire joUr, et 
une amélioration par la chaleur est fortement 
désirée. L'aspect des blés en terre est encore 
satisfaisant, mais le soleil est ardemment at-
tendu. 

Le mouvement des blés à l'intérieur conser-
ve une bonne activité grâce à la vigilance des 
commissions de contrôle des stocks. • 

Les arrivages de l'étranger sont en pro-
gression et atteignent des quantités importan-
tes; il en est de même des quantités flottantes 
qui se maintiennent élevées. 

On cote : Prix de la taxe. 
Farines. — La production reste satisfaisante 

et l'approvisionnement se ferait avec plus de 
facilité sans la crise encore vive des trans-
ports. 

On cote : Prix de la taxe. 
Issues. — La demande est un peu moins ac-

tive par suite de l'amélioration du régime du 
vert qui facilite l'élevage. 

On cote : Prix de la taxe. 
Maïs. — Les difficultés de transports para-

lysent les approvisionnements en semences 
dans certaines régions. 

On cote : Prix de la taxe. 
Avec une impartialité qui lui est co-utumiè-

re, le journal a accueilli et publié dans le nu-
méro du U courant, une note agressive et dé-
placée de certains intéressés protestant contre 
l'information parue le 7 mai dans la « Revue 
de la semaine ». annonçant à l'article «Mais» 
que les courtiers de grains pouvaient satis-
faire les acheteurs. Mon information décou-
lait des offres faites à des consommateurs et 
aussi d'une communication parue - dans ce 
journal le 4 mai, annonçant aux propriétai-
res et fermiers que la mairie de Villenave-
d'Ornon mettait, après inscription, du maïs 
à leur disposition. 

U n'était nullement question d'alimentation 
humaine. 

De nouveau j'assure que les indications 
fournies à cette place depuis déjà de longues 
années ne sont acceptées qu'avec preuves à 
l'appui et toujours exemptes de tendance. 

Je ne fais ©n cela que me conformer aux rè-
gles traditionnelles du journal auquel j'ai 
l'honneur de collaborer. 

Avoines. — Les besoins de la cavalerie ci-
vile ne sont pas mieux satisfaits, malgré que 
les arrivages de l'étranger aient été, ces jours 
derniers, plus importants. Mais il faut avant 
tout satisfaire aux nécessités de l'armée, 
dont les besoins vont en augmentant. 

On este : Prix de la taxe. 
Orges. — Les stocks sont bien près d'être 

épuisés dans la plupart des départements pro-
. ducteurs, cependant on signale encore d'im-
portantes quantités dans l'Eure-et-Loir. 

On cote : Prix de la taxe. 
Seigles. — Les quantités sont à peu près 

nulles, mais les sarrasins se trouvent encore 
en assez grande proportion en Bretagne, et 
il reste plus facile, dit-on, de les acheminer 
vers les centres de ravitaillement que d'en 
faire la livraison aux meuniers de l'intérieur. 

On cote : Prix de la taxe. 

CHRONIQUE VINICOLE 
HERAULT 

Bëziers. — La Chambre de commerce nous 
communique la cote officielle des alcools el 
des vins du 10 mai : 

Alcools. — Trois-six de vin, 86 degrés, 990 fr.; 
eau-de-vie de Béziers, 52 degrés, 605 fr.; trois, 
six de marc, 86 degrés, 710 fr.; eau-de-vie de 
marc, 52 degrés, 430 f'r.. l'hectolitre nu, pria 
chpz le bouilleur, tous frais en sus. 

Vins rouges. — De 7 à 8 degrés, de 78 à 82 fr.; 
de 8 à 9 dea-rés, de 82 à 88 fr.; de 9 à 10 degrés, 
de 88~à 95 fr.; de 10 à 11 degrés, de 95 à 100 fr. 

Vins rosés. — De 102 à 110 fr. 
Vins blancs. — De 115 à 133 fr., selon degré, 

qualité et conditions, l'hectolitre nu, pris che2 
le récoltant tous frais en sus. 

RENTES VIAGERES Cnf^TS 
GAISSEMOBILIÈRE,il,BonievarddesCapacines,Pari3 
Î3e année. Capital des rentes constituées 92 millions. 

PILULES CARPENÏiÊR 
Laxatives, Purgatives, Dépurât i 
Petites Dragées agréables a prendre 

ANÉMIE, CONSTIPATION, MAL D'ESTOMAC, 
DE TÈTE, DE REINS, MAUVAISES DIGESTIONS, 
PERTE D'APPÉTIT, MALADIES DE PEAU, ETC. 
L'étui l'T/ti net, dnns toutes pharmacii 

PRODUIT FRAHÇAIS RECOMMANDE 

aUERISON cortaina des TOUX REBELLES 
i POUDRE DELARBRE 

40 Ans do Succès. - La Boite 4 francs. 
Toutso Pha.-macl03. 

E.VEîrDBL, 10. F.ue du Regard, Pario. 
Envoi rapide et" rernb» 4 fr. 40 (imp. compris), 

LAIT CONCENTRÉ ' ;3 
NESTLÉ" 

SUCRÉ eî SANS SUCRE j; 

LLA MARQUE PRÉFÉRÉE | 

/oignez vm Convaleècénib 
"è/oiâenM. teô ZBtmêd 

\ %<mifietL ieâ <M0aihUù 
' VIANDE — OUINA — FER 

Parïc^KoftdeRicheîi^u. <<t toutes Phcrmsclr*. 

1 " 

I 

J'Indique gfatiiitesnsant dans un but 
humanitaire le remède qui m'a guéri de cette 
terrible maladie. Très séj>j®ux. LEPRAT 

IO, Rue Pavë-d'Amoup MARSEILLE 

Ç Â WflM déménage'" THE SWEETHEART ' 
OSSUIi postallOk. brut, 27'fco gare, prixspéc.p 
qnant.Repr.dem.Ed.J.Pourpel20r.Ferrari,Marseilii 

Le Directeur ; RI. GOUNOUILHOU 

gSIKffittlEl Imprimerie GOTOOUUIHOO" 
Bue Gulrande, 11 Dor;!a2ii> 

Théâtres et GdDeeîts 
Théâtre-Français 

WERTHER — CARMEN — FAUST 
« Werther », « Carmen « et « Faust », les 

trois œuvres données par le Théâtre-Français 
à la fin- de la semaine écoulée, exceptionnelle-
ment chargée en musique, sont les trois piè-
ces qui furent le plus souvent jouées au cours 
de cette saison lyrique. Mais chaque fois qu'el-
les sont annoncées, U y a foule de spectateurs 
dans la salle. 

La représentation de € Werther » était sur-
tout attrayante à cause de la présence de 
Mlle Brbhly, qui avait fait sensation tout ré-
cemment encore dans le rOIe de Charlotte. Car 
ce n'est pas seulement par la beauté d'une 
voix dont le timbre convient admirablement' 
aux ouvrages écrits pour le théâtre que Mlle 
Brohly exerce, dans « Werther », .un charme 
irrésistible sur le public, c'est aussi parce 
qu'elle est une Charlotte très vraie, très 
humaine, marquant le rôle d'une sensibilité 
prenante, éveillant parla sincérité de l'accent 
et du jeu scénique la sympathie et la pitié 
dans l'âme du spectateur. 

A côté de Mlle Brohly, M. Campagnola fut 
un Werther dont on apprécia la voix chaude-
et vibrante, éteignant adroitement ses éclats. 
sonores dans les passages de douceur, nom-* 
breux dans le rôle de l'amant désespéré de, 
Charlotte. a 

Mlle Sylvestre était Sophie, M. Bédué éta-lK 
Albert, M. Ricard était le bailli. On Sait avec', 
quel- mérite ces trois artistes tiennent l'eur:: 

', emploi dans « Werther ». '-
Dimanche, en matinée, <• Carmen » fut jouée' 

■ pour la quatorzième fois de là saison. Ici en-;, 
cofe, nous avons eu la bonne fortune de re-"-
voir Mlle Brohly. La noble et touchante Char-*-
lotte -de la veille devint la fantasque, capri-' 
oieuse, volage et dangereuse Carmen. Et o'ast 
avec un égal souci de l'exprassion juste du 
caractère du personnage que Mlle Brohly in-., 
carna l'héroïne de la partition de Bizet. Elle 
fut de nouveau une Carmen très applaudie, et 

, de même "Mlle. Garcia dans le rôle de. Miça*2Ja,'/ 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102, rue Sainte-Catherine, 102. 

VENTE 

D'OBJETS TROUVÉS 
Dans les gares des Chemins 

de fer du Midi 
Le vendredi 24 mai 1918. à neuf 

heures, aux Magasins généraux 
de la gare de Brienne, quai de 
Paludate, à Bordeaux, il «era 
procédé à la vente aux enchères 
publiques de : 

Bijoux, paniers vides, paquets 
et valises linge et effets, mar-
chandises, ustensiles divers, lai-
nages, pardessus usagés, chaus-
sures, sabots, sacs à main, réti-
cules usagés, etc. Cannes et pa-
rapluies. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Le Receveur des Domaines, 

BONNAL. 

Semelles de galoches 
A VENDRE 50,000 PAIRES dis-
ponibles, à Lyon. — GENTIL, 

26, cours Morand, 26. 

TSÈC bonne couturière et four-InCO reu'se demande journées 
dans maison bourgeoise : 63, rue 
de la Trésorerie, 63, Bordeaux. 

ENQUETES pr divorces, procès t M. de Vertury, 24, r. Rohan.Bx 

APDAKTK.UKNT conlortablemt 
"«r meublé à louer, ptein cen-
tre. Ecrire KARO, Ag. Bavas Bx. 

**ère de 4 enfants, classe 1900, 
demande permutant pour le 8» 
train des équipages (Dijon), Bor-
deaux ou environs. Ecrire 
reyra, 21, r. des Vignerons, Bdx. 

SAVON 72 % ^TÎS 
véritable, en morceaux moulés 
poids marqués. Postal 10 WL fc° 
gare, mandat d'avance 34 îr-j 
contre rembo ursement 3o n ■ ™ 
MINGARDON (Xo), MARSEILLE 

ITELIER » CONSTnUCTIGHS MtCANlOOES 
4Î, 44, 46, rue Douïssan — BORDEAUX — 25, rue Cornu 

TRAVAUX de TOURS, RABOTAGE 
AJUSTAGE et MOTEURS, AUTOMOBILES 

MACHINES à FAÇONNER, INSTALLATIONS 
MACHINES à IMPRIMER, SOUDURE AUTOGENE 

Téléphone 13-64 

par correspondance. Douze leçons à O' 50. 
I Bésnllat sur, rapide. Notice franco. Société 

Sténographique deBordeaux, 15, rue Prévôté. 

PASTEURISATES 
&°lRP^kVaTÂrc%fofe1Œ! 

IARIAGES bon., riches. Ecrire 
I à M. de Luis, Ag. Havas Bdx. 

■lATA angl. ,4 HF',-3 vit par-
WU I U faite, à vend., ç. départ. faite, à ver 
Serg. Bousrez, hôp. 9, TARBES. 

ALLO 9-61!^"^ 
AVEC GAffik W.

6

r
0-| 

InteV-Office, 52, ail. de Tourny. 

CHARBON DE BOIS livraison 
rapide, en sacs (le 20k il. Prix 

raisonnable. Albert LABRIT, Pau 

CONTREMAITRE CHAI 
sér. et actif, connais., pwfalt. M-
rages dégustation et expéditions 
vins dem<i<s, bon. journ. et corn-
miss. Indiq. référ. et âge. BAU-

, DOT, poste restante, Chartrons. 

VENTE AUX ENCHERES 
en la Chambre des notaires, e 
29 mai 1918, à treize heures de la 
propriété de SAINT-RAYMOND, 
en nature de landes, d une su-
perficie d'environ 319 hectares, a 
Cestas (Gironde). 

Mise à prix : 70,000 francs. 
S'adresser à M» LOSTE, notaire 

à Bordeaux, détenteur du canier 
des charges. 

ion'VIN ROUGE NOUVEAU I9M 
,yu VINICOLE NOUVELLE 120 

lll0nD 27, rue I>eyronnet ïim 

C Y C L E S c X "o^ 
P CASTEX, 405, b* de Caudéran, Bx 

MACHINE A VAPEUR 
fixe 6 HP, à vendre. Etabhssemts 
KIRPY, à Layrac (Lot-et-Gar.). 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine I^O^sTfe 

fin. la barrique 216 a ftnm 
'420 litres, port etlo-'lUL 
gement compris, Régie I nll 
en «u», c"« remb', nel 

BRI ELU (Philippe), vigneron 
à Narbonae (Aude). 

SAVON DE MÉNAGE 
c LOU CALEN » 

Garanti non silicaté. Postal 
10 kg. franco contre rembourse-
ment 26 francs. Ecrire Directeur 

SAVONNERIE AUPHAN 
35, rue Auphan, MARSEILLE. 

QAUAMQ blancs non silicatés OAVUNO «LE KAKI», postal 
10 k. 25 fr. «LE CALO », postal 
10 k. 20 fr. f°° cont. remboursé 
LOISEL, fabricant, MARSEILLE. 

"TgTTRES, Renseign. 
" * 8 FINANCIERS 

ANDRE, 10, pl. Puy-Paulin, Bx. 

SÊVflN °e MENAGE, postal 10 
WnWUIl kilos 2S fr.; 5 postaux 
de 10 kil. chaque, 125 fr., franco 
votre gare contre rembourse-
ment. — Ecr. EDOUARD FELIX, 
MARSEILLE, CINQ - AVENUES. 

O t TTOtT sans silicate, franco oA VIIN domicile. Expédition 
" w" blanc extra, garanti 

tous les jours. Postal 10 k. brut 
2<J fr.'; 10 postaux de 10 k. brut 
chaque, 240 fr., par mandat d'a-
vance; cont. remb', 1 fr. en plus 
■Par colis. Echant. 0,75. — Léon 
ALAUZEN, fah. savonnier, 43, r. 
Longue-des-Cap u cins, Marseille. 

garanti. Essayez un pos-
tal de 10 kil., 30 fr. fo 
gare cont. remb*. Ecr. 

Savonl» MARSEILLE UNIVERS, 
bi des Chartreux, 37, Marseille. 

J ACnfcTK TOUT : antiquités.mé-
.J?*?*' m.e.ubles, débarras, etc. 

Lratirteau, n, cours d'Albret, Bx. 

SYPH8L.IS (Guenson contrôlée) 
Clinique WASSERMANN 
28, rue Vilal-Carles.Bi 
ECOULEMENTS 

RETRECISSEMENTS-Tr«liment n I seanc» 

VOIES 
URIN AIRES 

Rétrécissements, Cystite», 
Proslatites, etc. 

♦ SOINS SÉRIEUX ♦ 
INSTITUT SÈROTHERftPIQUE 

23, c1 Intendance, Bordeaux 

MALADIES INTIMES, Syphilis, Ecoule-
ments, Rétrécisse-
ments, guéris en 

quelques séances 
Institut 59, r. Hognerle. T. l. j. et DÎE. 

A i5"appàrtï"centre. V. Megbyer', 
avoué, 10, r. Castelnau - d'Auros. 
nu DEMANDE un bon coupeur UU tailleur sérieux, actif, bon-
nes références, connaissant mé-
tier à fond. S'ad. Maison Union 
Jack, 23, rue du Lycée, 23, Pau. 

DEMANDE une comptable 
connaissant déjà le com-

merce, 18, cours d'Espagne, Bx. ON 
TRAITEMENT DE L'ALTISE 
Arïoniate de soude, acétate do 
plomh. Bouillie de Montpellier 
cuDi-iaue à l'adhésol. I.apoyade, 
3 bis, r. de laChapelle-St-Jean,B* 

Salle des Ventes de l'Athénée, 
28; rue Mabiy, 28. 

VENTE AyflMEiES 
Mercredi 15 mai. a une heure : 
Chambre L. XIII en noyer, lits 

et couches, armoire L. XV, sa-
lon, piano droit en palissandre, 
bibliothèque noyer, dressoirs 
acajou, vitrines, dessertes,glaces 
biseautées, lavabos, suspensions, 
lustre électrique, tentures, siè-
ges, glaces, bronzes, pendules, 
coffre - fort, machine à tricoter, 
meubles de fantaisie, casiers fer. 
bibelots, etc. 

Au comptant et 10 %. 
" Commissaire-pri-

seur. 

CfifM supérieur des Pyrénées à 
rUIll vendre, 44 fr. les 100 ki-
los pris magasin, Bordeaux, 7, 
impasse Sainte - Catherine, 7. 

STOPPAGE ET RETISSAGE 
invisible dans tous tissus, ac-
crocs, brûlures, mites, etc. Li-
vraison rapide, travail soigné. 
Cantou-Mounier, 12, c. de Tourny 

AU achèterait trois machines à wrl plier légères, une cisaille à 
couteau de 0^70 de lame p. zin-" 
gueur. Gour F™', 51, r. Ferbos, B' 

A VENDRE cheval bai, ',i-sang, 
3 a. avec carte. S'adresser 

82, rue de la Gare, 82, Bordeaux 

:» 11 charrette anglaise p. enf» 
'H ï« moïse av. support fer b-
état,66,r.d'Ormilly,p.btlCaudéra^ 

DEUX PLOMBIERS 
autogènes demandés, très expéri-
raentés au montage de chambra» 
acides. Salaire, 2 fr. 25 par heifi 
re. Travail assuré. Ecr. Sociét < 
anonyme « La Cornubia ». Bi-B<t 

8 icyclette hme et dme dem**»". Ec. 
Marius, 86, rue Porte-Dijeaux. 

VELOS hom,. dame, part, état, 
vélo de marque de course ét. 

neuf. Voiture livraison couvta 
essieu patent coudé, conv. lai-
tier a v., 3, rue Colbert, Bords, 

ON DEMANDE ̂ u%Tef de préférence parmi les réfu-
giés du Nord, pour galeries sou-
terraines. Forts salaires et tra-
vaux à la tâche. Logements et 
vivres assurés. S'adr. Société 
Générale d'Entreprises, Ludion. 

Perdu. La personne vue ramas-
sant 50 fr. en billets de 5 fr. est 
priée de les rapporter à l'Anollo, 
au concierge. Récompense. 

Perdu cannes à pèche tram Pes.'. 
sac. Rapporter 43, rue Navarrcv:. 

M. C. GUn,LON reçoit a'vjioftri. ï 
d'hui deux forts convois de ner-'-
cheronnes, tous genre?' et tous r' 
prix. Rue Madère? 10, Bx-Bastide 

I 


